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L ! { O N. 

I, II n'y a rien tel que faire bonne 
chere , befogner un peu , & avoir de 
Targent. Voili, le fage Uliffe prete- 
roic la cuifine au ne£tar & 1'ambroi- 
£e dt la beile CaMpfo. Aufli , que dia- 
ble fervent tant de veulles ? II n eft que 
de faire grand-chere , & fe rejouir ; 
c*eft vivre cela ; &, nen dtfplaife ces 
couillafTes de pr£dkateurs, qui fe cre- 
vent tous les jours de la femaine , pour 
jedner la rruit, comme bons catholi- 
ques ,lequei vaut mieux crever de graifle 
ou fikher de pauvrete ? Ceft ce queme 
fljfoitmon compereJBagautier , qui avoig 
TwtUU ~ A 
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la verole : autanc vaut pourir fur terre; 
qu'en terre , & puis qu'on a un jouec , 

?ie Dieu a donne* pour sebattre » que 
cela ne fe faifoit , on troubleroit tou- 
tes les Jufees du grand devidoir du 
deftin. 



blant \ mais jamais je ne fiis iur aucune 
pour neant. 

Herodotb. Ne te prenez pas 11 p&ur 
neant ; c'eft-a-dire , un coup , & puis 

{>lus. Cela vaut aucanc qu'a coupe-cul. 
1 m'en avinc ainfi % quand je donnai une 
chaine d'or a la belle Drogueufe ; qni 
Ja pric , & me fic paffer une nuic avec 
clle joyeufemenc. Depuis, quand fj 
voulus alier , ne me connuc plus. Elie 
cft de celles qui le veulenc faire fans 
peche* & fcandalc. On ne sappercuc 
jamais pour un coup. Un rerus a un, 
qui l*a faic une fois , eft le corrigemenr 
ce couces les aucres; & afin (jue vous 
ne me gauflGez , je vous d&ujrai moa 
avencure de cecte-ci. Un metinici avoic 
une belle femmej tllt ft nommolt Dt- 
nife y aimoit mitux chauffcr fon cas, 
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que brHler fa chemife : & puis on dic 
que je radote, ramenant lcs vieox pro- 
rcrbcs. 

Ea^ME.Mais comment diriez rous 
cq un mot , une femme qui fe chauffe % 
& a un chat entre les jambcs ou fou* 
fcs robcs ? 

H£rodotb> C'cft confumis. Et sll 
a'y avoit point dc chat , ce feroit con* 
voitifon. Or vous qui en favez tant * 
dites-moi en grec ou cn latin , c*elfc 
tout un, cpmment vous diriez en un 
mot un hotnme qui n'a point d'argent, 
qui en voudrok bien avoir, qui cnfc- 
roit grand-chere. 

Erasme. Voili bien des paroles , 6» 
ho, a , ha; il ne faut que dire : tgo ; 
parguoi,vousvwis y entendez, comme 
un aveugle a tirer des cirons. Mais rc- 
venons un peu 4 cette metlmere. 

HinoDOTB. Lc cure* preTente donc 
fon fervice d'amour a Denife ; & elle 
le refufe toUt fec , d ? autant qu'elle n*^ 
toit pas encore faoulc de fon mari. H 
la prefle , Sc continue importuniment 
fk rcchcrche, parcc qu'cn ufage de, 
Aij 
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prfitrc , ii ne feut que pouffer & s'ett~ 
crucher. 

Cusa. Je penfe que tu as e^te pretre \ 
ou raoine, pour autant que tu les d6- 
j>rifes aittfi j & que tu ne (aurois tant 
de leurs affaires* 

H^rodote. Oui , fetois le nourri- 
cier de leur cul, je lui baillois de la 
bouillie , Sc ce qui rne demeuroit aux 
^doigts x je le vous faifois l^cher. De- 
nife faqh^c , & aulfi iroportunee qu'une 
garce qui a deuz maitres dordinaire , 
jefquels font comme les bouchers de 
notre pays , qui font deux a une bete , 
dit a fon mari que ce pr&re la reque* 
roit de lui faire totat ainfi quil lui fai- 
foit, quand ils s^battoient pour s'en^ 
dormir. Le mari y ayant penfe* , 8c s'efti- 
xnant trop homme de bien , pour n 
tre point cocu , jugea , qu'il le fallok 
^tre a prbfit ; & qu'au0i bien ne pou- 
voit-il .faillir que cela navtat , ou 
pour neant , ou a fon deTavantage , 
ainfi quordinairement il &het a vous 
autres meffieurs. Ne voulant donc de- 
jfceurer a 1'etfe, comrrie uae pauvri 
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forte de rnarauds qui nont point <Ta- 
mis, lui dit qifil falloit y avifer, 6c 
que fi. ce cure lui vouloit donner fes 
quatre feptiers de froment, (Juil avoie 
eu de fon gros de faint Maurice d'An- 

fers , ( qui eft le fils de celui de Tours , 
ce qu'on m*a dic ) qtt'elle ne feroit 
point mal d'y entendre. Ma mie , il 
tait bon gagner quelque chofe , cette 
anne^e que tout cft fi retire' : une nuic 
n'eft pas tant , il y en a plus que de 
femaines. De par dieu, fok. II eft bonne 
perfonne ; il n'en fera que plus gen* 
til , & nous en aimera mieux ; il nous 
confefferapour rien ; fait bon epargner* 
H n'eft fi bel argent qui ne s'en aille. 
Jirai aux champs ; & tu lui donneras 
une affigtiation. Une fois n'eft pas tant, 
pour avoir du bled ; s'il le veut , il aura 
du phifir; mais ille J>aiera. Eft-ce 
pas raifon \ Promets-lui ; maisny fau- 
droit pas retourner. Pour une nuit , 
paffe ; tu auras eu autant de bon tems , 
tandis que je m'epargherai pour une 
autre fbis ; auffi-bien me faut-il un pea 
jepoferi auU n'y feudroit pas retou^. 

A iij 
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netf. O ! mon arai , jfaimerois mjemt 
frre tornWe fur la pointe .d'un preil- 
ler , & m'etre rompu le cou. fans m$ 
faire mal, faine 8c fauve foit la com- 
pagnie , que d'y avoir penfe\ Le com- 
plot pris , Denife attendit le cur^ , qui 
ne faillic £ venir encore pour tendre 
ies gluaux. Ainfi qu'il eft a dcvifer aveo. 
elie fur le fujet d'enfiler des perles r 
elle lui dit ; en da verc, vouscaufez. 
affez , vous autres pretres , & voule^ 
^voir ^bat j mais vous ne voulez rietx 
donner. O , ho l & ne tienc-il qu 5/ a 
cela ? Demande-moi tout ce que tu 
voudras ; tqut ce que j'ai eft a toi , mot\ 
connaud ; dis • moi ce que tu veux, Mon 
mignon , jai un mari racheux > & il me 
gronde, parce que favons faute de 
feled. Donnez-raoi vos quatre fepciers 
de froment \ &yenezcoucher avec moi, 
quand vbus voudrez , pourvu que moi\ 
rnari foit alle aux champs. 11 pourra 
bien y aller ce foir ; attendez£c reve- 
nez apres vepres , fic je vous lediraij 
fi d^aventure vous ne le voyez pafTec 
for fon grand mkt. ]Le, cur^ forcic 
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Le rnari, touc averti, monte fur foa 
jpnulet ; il pafla , fur Ja foiree , par de- 
vant le presbitere, ou le cure* ie guec* 
- toit 2 pafler. I! fat bien aife , & lui dit : 
od allez-vous compere ? Je m'en vais 
a cinq lieues d'ici querir du bled , raon* 
fieur le cure / . Dieu vous conduife , mon 
compere. Adicu , roonficur le cvue' *, & 
cTaller ; & le cure* de venir au moulin » 
doil faucre ine ftu envoye* au presbi- 
tere qu&ir le bled. Cependant le cha- 
pon r6tuToit. Le «ure^ qui tant avoic 
oui dire- de tours faits aux autres, fe 
voulut aflurer & en prendre uite poi- 
gnee fur la mine , avant que de fe cou- 
cherj ce qu'il fit gracieufement , for- 
cant la metiniere , en depit quelie lc 
vouloit bien. Puis ils fouperent , puis 
ils k coucherent , puis s'embraflerent t 
& puis ils firent Ia fcelle joic, & de ce 
qu'il peuc : pn ne faic pas ce quorx 
veuc. II s^batit 3 bon efcient pour fon 
bled 9 & fans apoftropbe , avec pleoi- 
tude d'elricace r^elle. Et boute , mon 
ami,\ bouce ; tout ce bon bled paflera 
bien par une cremie. II eft vrai qu'eIIo 
tfafoit y urendrc de p laifir quaYCQ 
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fon mari , de peur de le faire cocu , «e 
quclle prit godt au revas-y. Voili 
comment elle £toit forc^e. i 

Le bom homme. EUe l'&oit,comme 
celle qui fit mettre en prifon meffire 
Ambroife ; lequel, a ccqu*elle difoit , 
1'avoit forcie ; mais achevez ce cure*. 

C£sar. Laiffez-le unpeu faire i fon 
aife. 

Supehstitiov. 

II. Lb bon hommb. Vous fevet que 
ceuz qui font en prifon, font inftruits 
par les autres, ainn que le fut cettui-ci, 
qui , Itant amene' devant 1'official , fut in- 
terroge^ en la preTence de la fille. Venez 
ca, mon ami. Connoiffez vous pas bien 
cette fille-U ? Oui , monfieur. Uaimez- 
vons pasbien? Oui, monfieur. L'avez- 
vous baifte quelquefois ? Oui , monfieur. 
L'avez-vous quelquefois pouflKe , pour 
vous accoupler avecelle ? Oui, monueur $ 
mais elle remuoit & tempetoit , fe tre- 
mouffant (i fort, que fe ne fais fi pai mis 
dedans ou dehors» Elle va repliquer: 
h&as ! monfieur , le grand menteur i Je 
fte.remuois pas, par mananda, non ptus 
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t{u une pauvre piecc dc bois. 0 ,ho, dit 
le conipagnon, je ne vous ai donc pas 
prife par force? Que fait notre cure\ 

Herodote. Laiflez-Ie moudre fon 
bled. II fair poflible , comme le jardinier 
.qui trouva fa maitrefle endormie , une 
jambe en bas & Tautre fur le lit. II leve 
6 robe , pour voir fi elle faifoic fem- 
blant , puis la cotte , puis la chemife > & 
lors il vit le but d'amour,aufli pret a s'e- 
xnouvoir qu'une rofe frarche : il y fiche 
fa fleche; & comme ilpouflbic trop fort, 
clle s^eveilla, & le voyant,Iui dit: qui 
vous a fait fi hardi? Je rnotcrai , s'il vous 
plait, madame. Je ne vous dis pas cela , 
vous e*ces un foc; je vous demande qui 
vous a fait fi hardi? 

Gratian. Ce mot de fot eft flcheux , 
fi eft-ce que le chevalier de Brin Ten- 
dura bien de mademoifelle de Morfout, 
qui, fur les difcours au'ils tenoient £ 
1'ufage de chevalerie IVfcltoife , lui de- 
manda : or ca , mon gentilhomme , ea 
bonne foi , voudriet-vous pas bien mV 
voir befognee? Oui vraiment, mada- 
roc i& ne vous eu deplaife, je voudrqisi 
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bien vous avoir embrafTee amoureufe- 
ment , homocentriquement & reToluti- 
vement. Aliez , vous^tes un (bt ,Ie plai- 
fir feroit palft ; pour ecrc concent , il vou- 
droit mieux me ie faire. 

H£rodqxb. Comme pofTible fait no- 
tre nouveau metinier. Faifons-le lever : 
il eft trop aife. Si-tot qu'il fut debout , 
ii s'envachez lui, la queue entre ies 
jambes , honteux comme un coq plume' 
tout vif. Quelques jours penfant a fc$ 
eVacuations de la premiere , feconde 8c 
trpifieme figure. 

N£ron. Il etoit aufli ^tonne' que le 
confeiller de Blois , k qui fa fcmme dc- 
mandoit une robe: vraiment, ma mie, 
je ne le vous fais coup qui ne me codte 
plus de dix <ku$. Et certes voire, faites 
le tant quil ne vous revienne qu'a un 
douzain ; il ne tiendra pas a moi , (i vous 
pouvez, que vousne me deviez durcfte. 

HArcdotp# Le mednier revenu , vit 
bled , dont il fut cohtent ; mais il dit a 
fa femme qu'elle n'y retourn&t plus, i 
peine davoir le cou rompu. ( Ainfi la 
nccelfitc' fait faire des chofes quil faut 
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quitter, quand on a ce quon demande. ) 
Mqq ami , je lentends ainfi; je ne feral 
jamais que ce quil vous plaira. Or bien 
n en parlons plus. Deux ou trois jours 
apres que le meunier &oit aux champs, 
le cure vint voir Denife, SdCe mit a la 
carefler & baifer. LailTez-moi , mon- 
fieur le cure' ; fi mon mari venoit , ii nous 
feroit m£chef. Quoi ! je vousai bien fait 
tout qe que f ai voulu ; & vous faites la 
reveche? Quoi ! votre cas eiUil plus cher 
ou plus fage que 1'autre jour? Voyez , 
monfieur le cure, je nen ferai rien; il 
eft reTolu: ce qui eft fait eft fait & rien 
n aurez davantage , y fuffiez-vous cTici a 
cent ans.Pour le moins,baifez-moi, ma 
mignonne. Que vous etes importun ! II 
la baifa, ii ia drta au tetin, ii mit la main 
(bus fa cotte , ii veut prendre le chofe $ 
cile FempSche, & fit trop ia courroucle 
& pleureufe. Comme ii veutprendre le 
calendrier hiftorial , pour marquer le 
nombre: h&as! que voulez-vous faire? 
Si mon mari venoit , je ferois perdue. 
iaiffe-moi, je le prie 5 je ne te terai pas 
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plus de mal , que je fis 1'autre nait. Que 
tu es facheufe! Et pourquoi non ? Pour 
un pctit coup ,comme 1'autrefois. Si mon 
mari venoit ?I1 ne viendra pas. C'eft touc 
un; je n'en ferai jamais rien; il ne IV 
pas dit. Or ca , iaiflez-moi ; 6tez-vous. 
Quoii a tout fans revenir ? Oui. Pouu le 
moins , p®ur iui dire adieuj puifque tu 
es fi mauvaife, que je voie tonchofe. 
Vous ne m^importunerezplus , fi je vous 
le montre? Non , je t'aflure, & je te le 
jure , foi de confiftoire. Celapromis , elle" 
fe retroufle , & lui montre fon chofe ; ce 
qu'ayant vu , il fe figna, en s'ecriant : 6 
qucl grenier, ou jai mis mon bled ! 

Gauev. EHe ne fit pas comme la 
femme du grand Pierre de Harace , qui me/ 
trompa. Nous parlions de faire le petic 
vermihage, & de voir les pieccsjfur 
quoi elle me dit : fi vous me vouliea 
donner un tefton, je vous monterois 
mon con. J'y aliois k la bonne foi, te 
misla piece d'argent en main tierce;& 
elie montafiir un coffre; or ca, je vous 
ai dit ^ue jc le uaomerois. Je ne le vois 

pasi 
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pas. Je ne vous ai pas dit que vous le 
verriez, ou que je le montrerois, mais 
monterois : allez Itudier. 

Aristote. Or re^echiflbns fur ces 
moult beaux adages & rencontremens : 
c eft donc du fait de ce mcunicr qu eft 
proc&ie le proverbe pour ceui qui ont 
dlpendu de Targent , ou bien pour tels 
pertuis: U a mis fon bled au grcnier au 
pritre. 

Chbspih. L'ane & le meunier font 
telatifs. 

Cedrekus. U faut ici mettre 1'ine du 
peintre. 

Glycas. Ayez patienoe ; nous vou- 
lions donner a boire a ce cure' jpuis Tane 
viendra fonpetit t.«hu 

T H £ M E. 

IQ. Un miniftre avoit une piece de 
bon vin, quil gardoit aux bonnes bou- 
ches. II avint qu'ii en voulut avoir, pour 
envoyer a un fien ami ; & il defcendit 
lui mcmeavec la chambriere v pour faire 
emplir !a bouteille ; mais il ny avoit 
pas dordre: il ^toit trop bas. (H eut eu 
TomeJJJ. B 
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befoia de priere, commc la bonne fern- 
rae qui prioit dieu que haufTe qui baif- 
fe , & que baifle qui hauffe : hauffe qui 
baiffe , etoit pour ioa vin ; & baiffe qui 
hauffe pour fon lard , qui ^toit pendu 
au plancher/qui hauffoit, plus o» ea 
prenoit.) Le miniftre netoic point con- 
tent que fon vin fftt diminue^ fans sen 
etre lenti. Comme ii s'en tourmentoit f 
la chambriere difoit: il faut quii s'ea 
foit allc par quelque part. Et elle faifoic 
remp^chee de regarder par-tout; puis 
clle s'avifa de monter fur le tonneau , 
pour voir s'il n'y auroit point quelque 
fente derriere. Etant defliis, & fe bait 
fant la rece , voila fes robes qui fe ren- 
verfent fur fon eV*!ne, chemife aufli; 
& fon maitre qui tenoit la chandelle, va 
voir la grande effoine qu'elle avoit eu- 
tre les cuiffes. Elle faifoit /i beau jeu , 
qu'on Tedt vu jufqu a rherbier. Allons , 
allons, dit-il , 6tez-vous de-la; fai vu la 
fcnre par ou mon vin a coule. 

Cedrenus. Vous aviez cela a dire , 
pcndant que je faifois paitrc mon itoe. 
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T H E S E. 

IV- Un viel ptintre avoic une fcm- 
me jeune , bclle & jolic , dont il &oit 
forcemcnc jaloux,ainfi quil eft feanc 
£ tel £ge. Cette jeune femme faifoit 
femblant de ny penfer pas. Toutefois 
cllc n^toit point contente de ce que 
fon mari ne tiroit pas fi fouvent aa 
nacurel , qu'elle edt de^Ire : a quoi elle 
poutvut au moyen & aide d'un jeune 
peintrc , eo cjuoi elle fe gouvernoit 
tant fimplement & faifanc la chatemite , 
quil fembloit qu'elle nytouch&t pas. 
Meme eilc portoic un femblanc tanc 
nice & honteux, qu'elle faifoit pref* 
que difficulte' de regarder 1'endroit de 
la braguette , JSc eui fait confciencc 
dWir parler un homme. Toutefois cela 
n eftaca point lombrage de fon mari > 
qui , ayant aftaire aux champs pour 
quelque temps , fur le point qu'il 
falloit partir , nc pouvant plus sen 
cxcufer , &ant neceflaire qu'tt y allit , 
avoit fort mal a la tete. (Les dames 
de Touraine font diftin&ion entre mai 
B ij 
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& doulcur de tete. Mal , c'eft quanJ 
il eft comme de ce peintre ; douleur, 

Suand le fens trifte 1'occupe. Quand 
onc 1'opinion cornue eft en la tete , ' 
c'eft rhal > & cela fait ainfi , a ce que 
ra'a conte le fire Andre* T. comme 
quand une dent perce j c eft que , la 
cprne percant , eela faic mal. ) Etanc 
le peintre fur la.conclufion de foa 
parcement , ildita fa femme : maniie, 
jc vous aime beaucoup \ mais je dlfire 
de vous quelque chofe , qui me 
fera afTurance de votre honn&ete'. 
MoA ami , tout ce qui vous plaira ; je 
ne vous ai jamals refuK de rten , ni 
ne ferai. Sur cet accord, & lui ayanc 
dit fon intencion, fur la peau de fon 
ventre , od elle eft plus licee & polie , 
il y peinc un ane , puis s'en alla. II ne 
fut pas gueres loin , que le compagnon 
ne vinc voir la bellc , & garder le 
corps de cette femme, a* laquelle il 
favona bien & beau les fauxbourgs des 
feffes. Comme elle fentit le proche 
retour de fon mari , elle aviia fbn ami 
ic cct Ane, qui, y regardant f le vit 



DigitizedbyGoOgle 



dc pnrvenrr. if 

tour effece' , excepte la tetc & les jam- 
bes. Helas I que ferai-je , dit-clle :♦ Ne 
vous fouciez ; je les racoutrerai bien. 
Ce qu'il fit 3 & le vetit d'un petit joli 
bk tout neuf , fi que le voila joy eur 
pres la pature vitale , & &oit fi bien 
qu'il n*y manquoit que la parole. Lc 
mari levenu, tut rcc^u, avec une doucc 
Iiefle £g£onne chere , comrne le bien 
ainie', a force accollees & baifers mi- 
gnons. Sur le foir , en devifant , il 
savifa : Eh bien ma mie , noue ane } 
Mon ami , je n'ai poinc penfe a lui j 
je ne fais comment il fe porte. II leve 
Ja chemife de fa femme , & le regarde. 
A, ha, dit-il, en grande admiration , 
voila bien mon 4ne \ mais au 'grand 
diable foic qui me ' l'a b&te, Depuis , 
p«ur parler en paroles couvertes , on 
a dit : bdter Vdne , poucfignifier faire , 
verminer, befogner, &c. 

Antiphon. Lcs fillesde notrcpays 
difanc en paroles couvertes , parient 
bien autrement , temoin la fille de 
chambrc de mademoifelle de la Foreft , 
femmc d'un confeillcr. Un payfan lui 
Blij 
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apportaun lievre, qull mit, en 1'abfence 
de monfieur , es mains de la fille de 
chambre nomm^e Andree, laqucllc il' 
prie affedtueufement de le prefenter & 
monfieur , & lui recoinmander fon 
proces , dont il &oitrapporteut, & qu*il 
avoit nom lc Vit. ( Une dame nc fit 

5as , un jour, difficulte^ de le iiommcr, 
e lui faifois je ne fais que*** petitc 
haire ; & elle me vouloit dire : vous 
faites bien les trois lettres,S, o, t, 
fot; elle brocha des babincs,elle me 
dit : vous faites bien des trois lettres , 
V, i , t , vit, 

Lron l'H^breu. Et ma coufine EG 
ther , qui avoit nomme' fon cela natu- 
rcllement , me repondit naivement. O 
xnamignonne! lui dis-je , qu'avez-vou$ 
dit ? Vraimcnt , moncoeur, dit-elle , je 
nai pas dit con \ 

Antiphon. Uurant lediner, Andrie 
s'avifa de fon meflfage , & dit : 4 propos t 
monfieur , il eft venu ici un homme qu| 
vous a apporte' un grand lievre. Ou* eft* 
i! ? Je le vais querir.Levoila. Vraimentr 
11 cft beau ; il ie faut mettre en piite*. 
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Monfieur f il vous recommande fes 
afraires , ce pauvre homme. Comment 
a-t-il nom ! Je ne 1'oferois dire ; il eft 
trop fale. Si vous ne le dites , je ne fau- 
rai qui m'aura donne* ce lievre". Ardez , 
monfieur , vous favez bien qsi il eft ; je 
nofcrois dire ce nom-ia* , il eft trop 
(ale. Mademoifelle lui dit : dites-le en 
paroles couvertes. Bien donc , Monfieur , 
sl a nom comme cela avec quoi on fout. 

MuMSTiR.D'un4ne vous etcsvenu i 
tm lievre , je crois que c'eft a caufe des 
oreilles; a raifon de # quoi , pourle mct- 
tre en cofmographie , je vous dis que 
je ne vis oncques«fe plus joli , que ce- 
lui d'un apothicairede Tours. Son ma!- 
tre meme m'en a affure* , nous en faifant 
le difcours ainfi. J ai 1'inele meilleurda 
monde: merne il eft n* naturei , quil me 
fentd'une demi-licue, 

C H A P I T R B. 

V. Vous me faites fouvenir d*un 
▼oyage que nous f imes en Efpaigne ; 
fannle que reropereur devint fou. Je 
peufc qu Efpaigne^^eft-a-dire^/pflrgii*» 
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i , pour r , cdmnie ii eft ecrit es prolbS 
gues des inftitutions de droit. Etant 
avec ces magnifiques , ils nous fttoye- 
rent aufli magnifiquement , & le touc 
de paroles. Je ne vis janiais tant de beaux 
banquets de paraphrafes ; les paroles y 
^toient appretees en toutes fortes ; il y 
en avoit de couvertes en mode de p&tes 
dc venaifon ; il y en avoit de ramles , 
pour mangeravecdupainfrais : lememi 
&oit de ces petites paroles, fyilabes 8c 
lettres que l'on mange en poefie & ca 
profe. Certaineraent iis nous en firent 
bonne chere : mais cela pourtant nous 
palToit apoftrophic^ment par la bou- 
che. Les confitures & le dcffert etoient 
reverences : & pour la bonrie bouche, 
nous eumes le mot de guet , & le mof 
^our rire. Voili comment nous fumes 
traites , avec belle eau fraiche , fi nous 
cn voulions. Cela etoitmal auventre. 
(Ils ne nous traiterenrpas , comme le 
mercicr de Loches faifoit fa femme. Sa 
rhere lui dit : mon ami , traitez-la bien. 
doucement. Vraiment il le faifoit ; il iui 
bailloit des ouffemeus. Ainfi lcs fagcs- 
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femmes Tentendent , quand elles difent 
aui premieres groffes des autres : con- 
folez vous y me mi« , il en fortira plus 
doucement qu*il n'y a entre\ ) Or , nons 
fumes bien arrives auprcs de la bonne 
eau d*E(paigne. Vraiment , Ci jamais je 
refais ma cofmograpiiie , je ferai telle 
defcription de cepays la , que l'on croira 
aifement que les peuples y font enrages. 
. Apicius. Mais apropos d'eau,quand 
tin homme entre ou 1 on dine , lequel 
eft le plus excellent, & on luiprelcnte 
de Teau ou du vin ! 

Lr bom hommb. Ceft a ce coup , <]ue 
Ton connoitra vos bons efprits. O la 
belle propcfition ! 6 lc beau probleme 
nocaWe , qui fiit de*battu au concile des 
trois dixaines \ Or boivez , pour deci~ 
der cette afraire. 

Aficius. Quant a moi , pour le prc- 
mier jen dirai marateleV , & ce d"autant 
oue j'aiun beaunom. Et pourvousamu- 
ier un peu , qui (bnt les deux noms les 
fbrts delicats \ noUs n 9 avions garde d'a- 
voir plus mauvais & un homme ? Vous 
Itcs quinaux y vousctcs quarantcsfejfes* 



DigitizedbyGoOgk 



n Lc Moyen 

Ceft Guillaume &Gautier, parceque 
Ton ditaux gens/ie n6ces; venez, mes 
amis ; mais ne niamenez ni Gautier , 
ni Guillaume. En avez- vous ? Or , quand 
firai ori Ton dine , je ferai bien aife 
<que Ton me preTente de Teau. L'eau , 
en ce temps la , c'eft le jufte & parrait 
fymboled'honneur & de profit a venir j 
c'eft figne <ju'il fe faut laver , & fe rnet- 
tre le plus pres de la table que ion pourra, 
ic fur-tout vers ie milieu. Le vin a fa 
vente' quant & fbi ; c'eft fait f il ne pro- 
ph&ife rien : Teau proph&ife le diner ; 
ie vin , ayant 6t6 preTente' & pris , figni- 
fie , boivez , & vous en allez. Ainfi , par 
Teau , eft reprefentee Ja jouiffance fu- 
ture , & abondance ; par cepeu de vin , 
eft montr^e une dayee de commodite* 
qui fe pafle vite. Ainfi Teau preTenree , 
alors reprefente le myftere dfnatoire j 
& le vin dit conge. On baille de Teau 
pour difpofer 1'appetit , non pas feule- 
menc pour laver les mains ; aufli qu'en 
eft-il befoin ? II ne faudroit , fi cela 
etoit neceflaire, mouilier feulementque 
k bouc des doigts ; on ne met pas 1% 
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foupe dans le creux de la main : ce lave- 
nient eft donc pour exciter l , appe"tit ; la 
xnain eft la figure du foie , fon rapporr 
unique Sc formel , laquelle mouillee 
donne au foie une vertu cuifante. Voyez , 
jc vous prie, lespoiffonnieresjefquelles 
pour avoir toujours la main en Teau & 
le feu au cul ont les joues vermeilles j 
clles fontgaillardes , aiment le bon vin , 
toujours etant en app&it. VoiU des 
points fecrets de la tres- profonde fa- 
geffe. 

Diogikes. Que males mules aienc 
cesphilofophesfoireuxqui nefont qu*a- 
nonner : je les envoierai a mon m^- 
tayer & a fes gens. II y a plus de mille 
ans que Ie conte en eft fait ; mais on Ta 
snal retenu. La fille de ce m^tayer ap- 
porta des prunes a notre femme , qui 
lui dit : il n'en faJlok point , ma mie. 
Ceft votre grefle , mademoifelle ; pre- 
nez-Ies , s'il vous plait * y auffi-bien nos 
pourceaux nen venlent point.* L apreV 
dfnee, celle de chez nous rencontra la 
mere de cette fille , a Iaquelle elle dic 
cc que fafille lui avoit dk. Ardcs > 
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pondit-elle , mademoifelle , elle dit vrai $ 
ces mechans pourceaux aimenc mieur 
uianger la merde. Sur le foir , je ren- 
cpmre le bon homme , auquel je conte 
le tout. Parde* , monfieur , dit-il , ce fon? 
betes : leur bouche eft en paroles auffi 
honn&tes que le trou de mon cul. 

Antiphon. Appeilez-vous cela des 
paroles couvertes ? Je crois qu'il les 
faut fervir a couvcrt, de peur quelles 
ne s'eVentent. 

Diogbnes. Si vous avez peur quelles 
s'eVentent , avalez-les vitement , & faites 
comme enltalie, baillez-leur du plat de 
la langue. 

Horacb. Si jeuffe fu cela , f euffe bu, 
& euffe pris conge\ 

Quihtilien. Comme quoi?Eft-ce 
felon que le prononca le prefident Ga£ 
con ? L/appellant voyant fa partie ne 
comparoStre pas , demanda conge* : je 
demande conge' , meflieurs. Le prefi- 
dent ayant recueilli le confeil , chacun 
ayant dit : conge* ; il prononca : qu'il 
s'en aalle. II y eut un chafte abbe qui 1 alla 
voir , 3c lui pre^ma fon frerc , lui di- 
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rant : monfieur , je vous fupplie de faire 
cette faveur i mon frere , de le tenir 
pour votre ferviteur. Quoi ! faveur 1 
dit-il ; je ne fais point de faveur ; je 
fais juftice. 

Labrtius. Je me fouviens qu'etant 
a~Paris,chezunconfeiller, j'ouis unbon 
apophthegme. II y avoit un bon pay- 
fan , <jui avoit gagne* fon proccs 3 & 
c*toit alle* parler a lon procureur , qui 
lui avoit donne* avis daller voir ce con- 
feiller qui avoit 6t6 rapporteur , afin 
qu'il !e reroerciat. Ce bon horome allant, 

f>enfoit en lui-meme , que poflible il 
ui faudroit encore donuer quelque 
chofe : toutefois il s'afTura qa*il auroir 
tant de confcience , qu'il ne lui deman- 
roit plus rien , vu que pour payer les 
epices , il avoit meme tti concrainr dc 
vendre fa vache , feul refte de fon bien, 
Le pauvre homrrie vint faluer monfieur 
ibn rapporceur , qui lui dit : mon ami , 
}e vousfais bongre de m'£tre venu voir ; 
je prends plaifir 4 m*employer pour Ics 
gens de bien ; remerciezdieu,que vous 
avez eu tel qui vous a confcrve' votre, 
' TomcIII. fi 



r 
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droit. Or il y avoic en la meme falle 1 
un peincre qui faifoic une chafle en un 
payfage , oii il y avoic plulieurs forces 
danimaux , que ce payfan fe mit a re- 
garder. Le confeiller lui dic : que re- 

rrdez-vous-la, bonhomme? Je regarde 
entre canc de b&ces qu'on vous donne , 
ouqu'on empioie pbur vous apporcer 
de 1 argenc , je ne verrai poinc ma va- 
che y au moins que la moicie* y ftit , 
parce que vous 1'avez bien eue & davan- 
tage. Ainfi que Laercius parloic , voila 
que la pecice chienne de madame , qut 
demandoic a manger , aboie & Je flche : 
il ecoic afTez pr£s, & lui cria : paix , pe- 
tice vilaiue , pecice pucain ; voyez-vous 
un peu que cecce petice vefle fait de 
bruic 1 Ce que voyanc nocre cure\ va 
dire : je m'ebahis que ce philofophe n'a 
honte de donner lenom d* une perfonne, 
& le furnom d'une chritienne a une 
chienne. Ce* toit lui , qui , pr6chant ; 
difoic : enfans * apprenez la patenoftre 
& Vave a vos peres & raeres. 11 &oit 
des enfans de Aloulins,auxqueis on frotce 
le cas de beurre , quand ils font ma- 
iadcs. La fille d'un marchand de Ly on % 
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qui sVtoit rctir^e a Geneve , de peur de 
jedner en car&me, en fiit punie , d"au- 
tant que , mangeant d'une bonne truite, 
une arete lui demeura en la gorge : 
h&as ! elle ito\t fille unique , unique- 
ment aim^e. On courut aux remedes. 
Medecins , chirurgiens , apothicaires , 
alquemiftes , empiriques , forciers, char- 
latans , fecr&aires & bimblotiersdcdro- 
gues furent appellis j mais on n y pou- 
voir remidier. DejaTarete, ainfipaifte, 
lulceroit 5 8c y avoit crainte quelle nen 
mourilt avec douleurs. II pafla par-liuh 
vieil homme , cjui , ayant oui le bruit 
& la pitie* , fut eirm de compaflion ; il 
entra en la lalle , fit raire un grand feu, 
& fit apporter une livre de bsurre ; 
puis , ayant fait fortir tout le monde , 
prit cette fille fur fes genoux , s^tant 
aflis comme une nourrice , & lui montra 
le cul au feu , lequel muni dedeuxbelles 
groffes fefTes rebondies , il graiflbit de 
ce beurre. Uoperation en fut mer- 
veilleufe , d'autant qu'aufli-t6t l'ar£te 
fut aval^e , & la fille guerie ; & hoc ccrtm 
ctrtius* 

<Cij 
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Marot. Jc nc fais pourquoi vou* 
nous dites celaj vous ne faites quenous 
mettre en godt. 

CONSISTOIRB. 

VI. Jairnerois mieux d^puceler une 
gueufe, que d'avoir le refte d'un roi : 
coutefois , a caufe de ce que ce jafeur 
vient de dire, je fuis tout degodte^, 
Ceia ma fait fouvenir que je n ai poinc 
dappltic. 

L o u v e t. Pargoi, mon ami , fi 
tu es tant degoute' , je te prie & con- 
feille de te faire procureur ; & alors tu 
mangeras a toutes mains jufques aux os. 

Marot, Je pottrrois roanger au- 
tant que douze, que je ne m cngraif- 
ferois pas. 

Louvet. Vraiemenc, tu nas garde: 
commcnc engraiflerois - tu, vu que cu 
chies tout ce que tu as mangl? A cela, 
va dire un chien couchantde lechefritte: 
quefle prodigieufe invention 1 

Marot. Queft - cc la ? Quei animal 
jjouveau ? 

J-»ouvet. Ccft uu moinc de cuijfoe^ 
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alias un boute-cul , qui va dire* qu'6rdi* 
nairement oq chie au priz que l'oa 
mange. 

Le bon homms. Que vous &tes (ale 5 
LaifTez ces paroles. Vraiment , fi jeufle 
^te* le maitre, vous n*en eufliez pas ainfi 
dit; & en ai laifR paffer , parce que je 
m'amufois a faire mon c*tat, qui eft de 
confid&er vos a&ions. 

Cicwos. Nc vous trompez pas t 
xnonfieur mon ami ; les paroles ne fonc 
point fales ; il r*y a que Tintelligence. 
Quand vous orez une parole , recevez- 
li , & la portez a une beile intelligence; 
& lors elle fera belle, nette pure. 
Mais cela fache les oreilles ? Si les 
oreilles etoient pures & nettes, cela ne 
les incommoderoit point. Un ^tron 
incommode-t-il le foleil, bien que fes 
rayons s'y jettent? Sachez aufli,mon 
pere fe puijfe tuer y que, fi on 6toh 
ces paroles d*ici , ce bantjuet feroit ira-^ 
parfaie. Seriez-vous bien aife que TofJ 1 
vous dtat le cul , parce qu'il eft puanrj* 
& ce ju(qu'a la niort ? Vous feriez un 
bcl homjue fans cul ! U fauc fuivre nar 
Ciij 
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tuie ; ainfi notre difcours le fuit. Etyff 
vous vous (candaiifez , oyez une pro- 
phecie que j'ai apprife dans Tabbaye 
des grocces de Memphis. o JVLoines , 
» Precres > miniftres , &c. prefidens 9 
» confeillers , avocacs , &c. marchands* 
» ouvriers , arcifans , &c. de auelqu&ac* 
w qualice & condicion quils loient , qui 
» dironc mal des memoires du Moylh 
» De parvemir , feront acceints & con- 
p vaincus de^ cous crimes que la foccift; 
» embrafTe, que Hmprudence couve* 
» & .1'hipocrilie nourric , jfcc » Avez- 
vous oui cela ? $i vous oycz un moc qui 
vousflche, ditesque vous ne Tencendez 
pas , ainfi que je 1'enfeigne aux fages 
filles de la cour. Ma mie , fi vous oycz, 
'parler de ceci ou cela, ou de ficher 
£ans pic , dites que vous n y eritendez 
rien, & nen taites aucun femblant ; 
dautant que fi vous vous f^chez , quanct 
on dira des paroles .de fouailkrie^ ort 
dira que vous les emendrez , ce qui fe- 
$fcic honteux. Ayez - vous oui , encore 
4n coup, monfieur mon ami. Or donc 
foyez iage , & fiutcs youe tau 
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H£rodots. J*y fuimes. II e*toit ua 
heau barbier. 

C6sar. Pourjquoi dit - on glorieux. 
barbier ? 

H£rodoti. Parce quii vous cou- 
pera biea le poil du cul , fans en etre 
honteux. 

Diogines. Et fi je navois point de. 
poil au cul ? 

Herodote. Tu ferois comme. les\ 
femrues. 

Dioginis. Et da, pourquoi ? Eft-ce. 
que les femrues nontppimt de poiiau 
cul? 

HiRODoTE. Grofle p^eore, gran<t 
&ne que tu es , fils d'un coq de Ludon- 
nois, ne fais-tupasr frontt capillata 
efi , fed pofi ouajio calva. . En voila la; 
raifbn* 11 faqt que je faffe.le precheur,, 
que fimerprete rnon latin i c'eft parce. 
que Ia fortune a fiu poil au front; c 5 eft. 
U 011 il faut la prendre : entre ies deux. 
gros orteils des femines , ii faut ^ 

prendre U, parce quil n'y a poinr*. 
de poil dertiere. 

. ftUoAMfi.La, la , a ce barbiex*. 
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FKrodot*. Par mon ferment, CraS 
jurer, je penfe que je r©ubliois; tant 
vous 6tes folle. Ce barbier aimoit tres- 
ardemment une fienne voifine , femme 
<Fun mercier : & avoit le mot du gttet 
avec elle : il ne -ralloic que trouver le 
nioyen & foccafion : ( voila adapter les 
mocs , je parle aux do&es ; il n*y a gens 
qui foient moins cocus que merciers 
aemeurant en boutique ; parce que tou- 
jours leurs femmes font preTentes, Sc 
ils leur font pre^fens. 

Uldric. Mais , encore avant que : 
pailer outre > monfieur le notaire , je 
vous demande, pourquoi eft ce qtfon 
fe marie? 

Archimede. Or regardez , je vous 
le dirai fur ces,quatre doigts, ayantle 
pouce en la main. Le premier doigt , 
qui eft index , nota ; on fe marie pouc 
avoir une femme. Le fecond, pour 
avoir de Targent. Le troifieme , pour 
avoir du plaifir. Le petit doigt , pour 
avoir des enfans : auflj cft-ce U que les 
Gyptiens, & les Bomians les trouvent 
marques. Or ci , mon fiere, regarde 
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lcs deux doigts du milieu , & les vois 
baiffis : c'eft figne que le plaifir fe 
pafle, 1'argent s,en va. Vois ces deux 
doigts reftes de bout ; ils fignifienc 
que la femme & les enfans demeurenc 
avec droit de brancards. ) 

Herodote. Et voila donc 1'ufage 
auquei eft fujet , comme tout autre 
marie' , ce mercier , la femme duquel 
defiroic avidement 1'accointance du 
chirurgien fon voifin ; mais on ne pou- 
voit y trouver ordre. Hs s'aviferent en 
parlant a la boutique , les &offes Jes 
ieparant , Sc ex&uterent leur deffein. 
Voila ma commere la merciere , qui 
feit la malade ; elle plaint fa tete ; eile 
feit femblant d'avoir dcs fouleve- 
mens de coeur : le mari , tout etonne , 
envoie querir maitre Pierre ; aufli-toc 
qu'il eft venu , il la vifite, O mes amis, 
dit-il , Sc vous , mon compere , parlanc 
au mari , voila ma commere qui eft 
bien malade ; c'eft la contagion : mais 
il y a moyen. (Ja un peu de vinaigre j 
vous avez bien fait de ventr au devant ; 
fivous euffiez tard^, il n'y cut pluse» 
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de moyen. , venez ici , apportez 
cela ; ici du feu ; li une ecuelle y de 
1'eau , du linee , fermez ces huis un peu ; 
11 , parlez bas 5 des cifeaux ; je (uis 
tout etourdi , tant fai hate. Ainfi fai^ 
fdn: Tempechi , il foit un emplitre fort 
leger , & dit au mercier : mon cora- 
pere , il faut que vous mettiez cet era- 
pl&tre fur le boutdevotremembre virii r 
& que vous le poufliez dans la natute 
4c votre femme. Quoi ! dit le mari 9 
faites votre 6m , maitre Pierre^ Mais 
c'eft votre femme. Faites votre e*tat , 
mon ami. A donc le rjarbier mit Tem- 
pliltre fur le bout de fon inconvlnient , 
& le porta a la ruelle du lit ; mais 
quand ce fut a ficher , il 6ta !e linge 
poifle* r qu*il paufichonna en fa pochette ; 
& mit maitre cas dans !a beloufe, au- 
trement dit , le trou de fervice , frais , 
vif & en bon point : Sc ainfi gueYic 
inadame la merciere ; & qu'ainfi en 
puifle prendre a toutes cellcs <jui le 
Jcfirent. 
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VII. II en prit autrement a un petic 
barbier de Vend6me. Monfieur Je me*- 
decin Taillerie, menoit en pracique ce 
petit chirurgien 5 & parqe qu'il avoit 
long temps 2 £tre chez la noblefle ou 
il alloit , monfieth: le m^decin , ja vieil- 
lard , menoit fa femme qui e\oit encor^e 
jeune , que Ie barbier accompagnoit ta 
troufle. Ecant en chemin , le midecin 
demanda au barbier comme fe portoic 
fefemrae. Vraiement , dit il ,monfieur, 
il faut qu elle fe porte bien , fi elle 
veut ; d'autant que je fai approvifion* * 
n£e fix bons coups, cecce nuit , &ns ce 

3ui s'eft fait depuis. Cela leur fervit ^ 
e rifee , tant qu'ils furent arriv& a la 
nobleffe , oii ils alloient. Le foir , cha- 
cun ecant recire* , le m&lecin devifant 
avecia femme :laquelle lui avojt enta- 
mi le propos de ce jeune barbier. lui 
demandant , poflible en, fbngeant a ce 

Jiuil avoit dit tantot, pourquoi il s'en 
ervoit plutot que d'un autre- Ma mie ^ 
ce dic-il , je me fer&dc lui ? parcc <ju$ 
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je defire q«'U aic fa vie toute gagn& » 
«Tautant quil n'a plus que deux ans ou 
environ a travailler , a caufe qu'il paroi- 
tra tout ladre.Cette r^ponfe rut caufe , 
que la demoifelle s'en degodta. Com- 
me ils sen retournoient , le me*deciii 
gauffa fa femme > & ainii qu'ils furent 
en un carroi , ou il y a de grand arbres , 
ilr Jui dit : ma mie , mettez pied a 
teftre ; je vous veux baifer eatre cul 
& con. Mon ami, dit-elle vous etes 
ficheux. Non fuis ; le pied i terre , . $e 
le veux. Etant i bas tous deux , ii !a 
prend & la baifa en la bouche , com- 
rne au jour de leur n6ces ; puis elle 
dit : pourquoi me diuez-vouscela ? Parce 
oue je l'ai fait ;ne vous ais-je pas bai- 
lee ? Oui. Ha ! ma mie , voila un ruifleau 
cui fenomme cu) , & celui-la con ; nous 
fommesentre-deux. Ainn*,beaux eiprits, 
voila de' belles paroles ; elles font 
daires comme eau. 

Maho mb t. Comment voudriez- 
vous fairc entfeJcon & cul une muraille 
ieche ? ' 

Cesae. Je ne fais. * 

JIaeomet» 
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Mahomet. 11 faudroit boire 1'eau, dc 
ixianger Ie monier : achevez 

L'.\UTRE.Etant de retour defortune; 
mademoifelle du m^decin fe trouvanc 
chez une commere ; (c'eft - la 011 on caufe) 
vrnt quon parla de maitre Claude ce 
barbier. Vraiment, dit cettte demoifel- 
le, jefuis marrie de lon inconvenient , il 
fera ladre dans deux ans j mon niari me 
1'adit.Cela allade bouche enbouche,ou 
de couche en couche , tellement que 
le barbier le fuc , qui , tout fcandalife 9 
vint trouver monfieur le do£teur, auquel 
ii fir fa plainte , & demanda s'il 1'avoic 
dit , & pourquoi.' Parce qu'il ne fauc 
pas , vpus qui $tes jeune , que vous 
parliez devaot roa , femme , en ma 
, prefence * de le faire fix coups \ <8c 



Beroaltus. Je connois ce barbier, 
il eft honnete nomrae : jI a fefft un 
chien; il eft Gafcon & a demeure* a 
Tours chez un de nos amis. Vraimenc 
il fic un jour un trait notable- Une fem- 
me d^honneur etoit majade , & il fel- 
ioit, au careme , avoic! ctffpenfe , pour 




'Ttm W\ 



D 
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lui faire manger des viandesqui font 
interdites enfaint temps. 



la chair terreftre eft-eile plut6t deten- 
due que Taquatique ? * 

Pyihagoras. Mais auffi vous di- 
rai- je , un ^tron eft-ce chair ou poiflbn > 
Arij>tote II y foudroit gouter : & 
puis vous fauriez que tandis qu'il a le 
iens chaud, il fera chair ; s'il Fa froid , 
il fera poiflbn & vous en foulez. Ce 
n'eft pas cela R^pondez au pr&tre : je 
yous dirai : c'eft parce que la chair four , 
& on leroit fou toujours, & le poiflbn 
ftaie. 

Nfron. Voili de belles raifbns. 
Taimerois autant celles de Jannotin , 
'qui dit : qu*il faudroit 6tre fergent pour 
aller en paradis , d'autant que les fcr- 
gehs vont devant : da, da. II eft bon , 
s*ii n'y avoit que les gens de juftice qui 
allaflenten paradis. Etc'eft le contraire, 
& je Tai vu en la danfe macabr^e de 
Fubourg , ou les prffidens , confeiflers, 
avocats , procureurs '& clercs ? fbnt pfa 
Us Cbrgens condnits en enftr , Srf& 
guctte/. y ' * " 



Aristote. (Maisiacaufe 
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BfrOaltus. Or vela beau caure } 
laiflez-Ies dire : jacheverai mon drfc 
cours. Maitre Pierre le Grand, petit 
■ . barbier de Tours , avoit chez lui ce com- 
pagnon qui fe tenoit fidelement a la 
boutique. Ainfi qu'il fut avife* :ce maitre 
eqt un certificat du raedecin , afin que 
Fofficial ou grand vicaire : (au diable 
foient-ils , u je me fouviens auquel il 
faut avoir recours , fi d'aventure on ne 
jdue deur perfonnages comme le mar£« 
chaldeBalIan,qui £toit notaire & aufli 
barbier , & quand on Ie demandoit, il 
difoit : me voulez-vous pour ferrer , ou 
barber , ou ecrire , ou ajourner , parce . 
que depuis il fut fergent. ) Le certi- 
ncat fait par le meMecin , le chirurgien 
le. porte chez Iui , & dit a Con homme: 
vafaire figner cela 2 monfieur TOffi- 
cial. Le garcon ouit de biais» & penfoit 
que Ie maitre eut dit : va faire une fai- 
gnee chez monfieur fofficial. II prend 
Sn manteau & fes outils, & y va. U 
heune a la porte, & le neveu de mon- 
fieur lui vint ouvrir 1 , auquelii demanda 
xomment fe portoit monfieur. n fe 
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porte fort biei\. Si eft-ce qu'il y a ici . 
ijuelqu'un malade , que roon maitre m*a 
envoye' faigner, en voila fdrdonnance. 
Le neveu, fort fuffifantvit le papier, 
Sc. ne pouvantrien connoitre , pour faire 
lc favant , dit : il faut aue ce foit pour * 
moi , d'autant que je fuis morfondu ; 
venez & entrcz. Ce qu'il fk & le faigna 
bien & beau. Je m^bahis qu'il n'en fut 
mal, mais dieufut aideaux innocens, ^ 
& puis la rifee lui racoutra le foie. Si. 
le vakt fut trompe 1 , le maitre le fut 
aufli. II vit un vieil payfan, qui fe plai- 
gnoit d'une douleur en la joue. O', 
Jui dit-il., viens, je la gudrirai, je t'arra- 
cherai la dent qui te fait mal. Pargoi , ' 
vpus ne fauriez. Pardienne, fi ferai. Je , 
gage demi icu que non. Le voifi : je 
gage que fi, or allons. Quand ils fW 
rent en la boutique , t & que le patient' 
fut fur la chaire, le barbier fe met 
regarder en fa bouche , & n'y trouva 
aucune dent. Et qu'eft-ce que cela i 
Ceft que j*ai gagne*, dit le pied-gris* 
H y a plus de trente ans que je n'ai pas 
uneden.t; & dis que tu en as, foutfet 
i belles oreilles, 1 
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Ciceron. Je vous reprcnds » 
tous jurez. Etes - vous des coufuls de 
Tours ? 

Beroatus. Que voulez-vous dire 
des confuls de Tours ? 

Ciceron. Rien que bien , finon 
que mon compere ^ie fire Fran^ois , 
je ne dirai pas fon furnoltf , ^tant con- 
fiii , condamna un marchand. Le mar- 
chand lui dit:par dieu, vous n'avez 
pas bien juge\ Le conful lui dit : vous 
payerez 1'amende , par dieu , vous avez 
jure\ Er vous aufli , dic 1'autre. Ha 1 
dit le conful : tenez , grelfier , vcftli 
mon amende, recevez ia fienne. 

Arhob.b. Cela eft auffi bon que le 
fait de mofifieur de Citett , eV&que 
portatif , qui faifoit fa vifite par le dio-* 
cefe d'un qui l en avoit prie , & ou il 
avoit autrefois tenu les ordres. II Ce 
trouva quil interrogea un pr£cre <ju'il 
trouva ignorant.O! dit-i!, grosbcdrer, 
4ue que tu es , qui tVfak prerre ? Qul 
eft le veau d*e\eque qui t'a confeVe' cet 
ordre ? C*eft vous , monfieur. Par d^pit; 
bedier , je paierai ccnt fols d*amende j 
D iij 
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& toi, Jntftaacs» MpnfecnStaire, faires. 
vous payer. , 

Aris j ote. SiVetoh a moi, je cor- 
rigerois bien tous ves abus-U. 

Alfxandre. Oi oui, vqus etes brave 
corre&eur , comme celui desbons hoaw 
ines; correttor-h corrigendo* 

Lb bon hommb. En ma confcience * 
jejecrois; ils s'arroufent bien le cceur^ 
|e penfois que cela fut hors du monde* 

R B V E H $. 

VIU. Aristote. A ce que je vois* 
le pays des fots neft pas une ille, ceft 
le monde merae, & rien hors d'icelui : 
ainfi quil y a de ces gens-li hoxs du 
xnoude, qui font de gros veaux, tecnoia' 
le moioe cure* , <rai fe penfoit pailiarder 
iiir le bien dire a fonpr&ne, annoncanc 
les fetes qu'il falloit reftioer , & diloit : 
mes amis , il y a de bonnes fetes cette 
fcmaine , lefqmelies pourtant ne fonc de 
corrmiandej t eglife les faftigera. pcur; 
yous. 

Buchanan. NVtoit-ce pas tui , qui ^ 
m iiett de dire a la le^on a qui mackatk* 
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tur cum illd) dit, qui monackantur cum 
illd. 

Apvktz. Et cpie vous feut-il? Vrai- 
ment vous etes bien cxuei de regarder 
& des parofes, & non aTintention. 

Buchanan. Je faisbien pourquoi vous 
le dites: c'eft de peur que je ne patle 
de vocre coufine de Malenoue. 

Neron. Dites donc tout, puifque 
vdus &tes d£trave\ 

Bucham an. Durant la ligue , il y eut 
un bruit qui courut ( puifquil raut ainfi 
dire ) qu une nonnain de Malenouc 
avoit eu apparition dange. A cette nou- 
yelle,quelques dames des plus grandes 
firent partie de laller voir : ce quVIIes 
accoinplirent. Etant la* avec elle, voyanc 
difcourirdesmerveilles de cec ange,elles 
e*toient en extafe de douccur ; & comme 
cette fille les voyoit ainfi tranfport^es 
d'aife, elle leur amplifioit fon difcours 
du refte de la merveille , puis ajouta : 
j^tois fi contente , Madame, que jamais 
tant,ni plus. Cetoit leplus beau fange 
du monde ; & puis, quandce beau Fange 
ftu forti , toute raa chambre etoit fi ctor 
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baum£e , qae c'e>oit merveille , tant elle 
fcntoit l\ilc, & le membre vert & gris. 

C£sar. Quelange *Je gage que c'e- 
toit un efprit vital* 

Buchanan. Comme vous dites. Au 
moins fouveriez-vous de dame Cathe- 
rine, qui, oyant parler de fa maitrefle 
que f on penfoit, qui fiit morte , & que 
le m^decin difoit que les efprits vicauz 
y ^toient encore tous;elIe repliqua : je 
ne dis que cela ne fut , fi c'etoit a ^in 
homme , mais a, une femme, ce font Ies 
efprits conaux. 

C£$ar. Je ne feis quels efprits , fi 
vous ne Tentendez a lantique , que fen- 
gin & fefprit font tout un , ainh que 
pratiqua la charubriere cFune veuve. Je 
vous a(Ture que cette garce &oit jolie* 
mais un peu foilette ; tur quoi fa mai- 
treffe iui difoit toujours quelle n'avoit 
point d'e{prit. Or eft il qu il y avoit un 
jambon a la chemineej & cette fille le 
voyant la fi long-tems, elle s ennuyoit } 
elle demanda a madame , fi elle le met- 
troit cuire. Non,dit-elie, c/eft pour les. 
Paques. Cette fillc enfic le, conte a quei- 
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qoes autres de fes compagnes , qui s'en 
gauflbient en fon abfence. Mais le clerc 
du notaire Barde 1 ne rut point il fot, quil 
n ? y prit garde. pour eprouver le fens de 
la (illette. Un jour que la bonne femme 
&oic all^e a fa mitahie , & quelle 
avoit laiffe' Mauricette toute feule , il 
vint heurter ,. & demanda madame. 
Mauricette dit quelle ny ^toit pas. 
J'-en fuis bien marri, parce que je fuis 
P&ques , qui etois venu querir le jam- 
bon qu^elle m'a promis. 11 pafla ; & la 
chambriere le laifla paifiblemenr entrer 
& prendre le jambon. Lui qui la voyoic 
ft nicette & belle, penfoit a meilleure 
aventure. 11 faut , dic-il , que je voie fi 
c'eft ici- raon jambon Si ce Tert 3 j*ai un 
efprit qui me le dira. II tlre fon chouarc 
vif 8c glorieux. Quand la fille le vit : 
qu'eft-ce- que cela? Ceft mbn elprit. Je 
vous prie, donnez-m'en un peu : ma 
maitreffe ne mefait que tancer, & dire 
que je n*ai point d'elprit. II la prtr, & 
lui en diftribna aatant qua lui ,dont elle 
fc trouva paffablement bien ; aufli en 
etoit-elle toute rejouie, comme celle 
^ui difoit que Claudc lui avoit farfouiild 
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ea fon cul dc devanc. Quand (a, maf- 
treffc fot venue , elle lui conta comrae 
Paques e*coit yenu qn^rir ie jarabon:& 
di, raadame, vous ne me reprocherez 
plus que je nai point d'efprit , Paques 
m'en a baille a bon efcient. 

Quelqu'un. Voila un beau moyen 
flavoir de 1'efpric ! Ceft a quoi penfoic 
ma coufine Marcine , Paucre jour en di- 
nanc, que fa mere, parloic de fon iard.; 
Oui , vrairaenc , ma mere , nocre lard &oit 
bpn; mais la couaine fent le viu 

Ren£e. Eile ne dic pas aitifi; da, je 
la veux defenire ; elle dit : s^eulevic 

Socrate* $i vous y regardez de fi 
pr£s, il ny aura jamajs plus de biea 
au monde. 

Le boh hommb. Vous penfez a autre 
chofe; je nVaflure que vous fongez aur 
tanc a* ce que nous difons , que fi vous 
n-eciez pas ici. 

Archimede. Celt que j'avifois, & 
m'eft avis que je vpis , comrae un jour 
j-etois avec une daraequi cherchoit quel- 
que chofe ea fbn cabinet ; & elie avoit 
avec dle une fienne coufine qui la con- 
fideroit forc. Cette da/nc ayant mis I4 



DigitizedbyGoOgk 



dt parvenir. 47 

main fur ce quelle cherchoit, en fe re- 
tournanc va dire : vraiment je fuis une 
grande fotce. L/autre va dire : c'eft ce 
que je roulois dire, madame. 

Liset. Cette-la m£me ^toit avec 
nous, quand nous parlames & monfieur 
Champis d^aller a la mefle de minuit : je 
ne daignerois y aller 5 fy ai 6:6 plus de 
cinq cencs fois. 

Socrate. Or bicn je vous avife 
donc que ce bon perlbnnage a fes pen- 
fees autre part qu'a-nos difcours. 

Mehot. 11 eft poffibie int£reffe\ & a 
volonte' de pifler, comme avoitTabbe" 
-de Grandmont-, quand il vinc voir n::i- 
dame Tamirale. Ce monfieur alors dou , 
nanc fur fon mulec, avec intention 6c 
penfte d'en defcendre pour piffer, quand 
il feroic a la porte. Ot madame qui 
avoit aflaire de lui , & le vouloic gra* 
tifier , fachant qull approchoic , vinc au- 
devant de iui, & le furprit ; ainfi ij re- 
mitfa* pitferie a une aucre foisjdequoi 
il fiic crompe* , dautant qu^elle le mena 
en la felle, oule fouper etoic prepare, 
jdfc fidiuc affeok 9c feire bonne chett. 



DigitizedbyGoOgk 



48 Le Moyen 

Cependant monfieur 1'abbe* &oh en 
graad peine, ne.penfant qua piffer j 
puis voyaat que le difcours leroitlong, 
ii reToIut de piffer en fa botte. Vous 
favez comme les abWs les portent 6u« 
vertes par ea haut , & Jarges dembou- 
chure. AinG qu'on apporta le baflin pour 
laver,ii n en pouvoit plus; parquoiil 
avoit mis la main a fon engia, & deja 
le d^chargeoit dans fa botte. Madame 
penfoit que ce fut fon couteau qu il ler- 
riic , ( pour ce qiie voloatiers telles gens 
en porteat ua de damas a '.*ur ceinture) 
& quii ae voulut pus laver avec elle. 

• Vraimeut, dit-elle , vous ae ferezpoiat 

• cette difficuite\ Et aiafi elle lui tira la 
maio, qui emporta auflile virolec, qui 
acheva fa decharge dans le ballin. 

Thiart. Le baflin fut un de ceitt 
qui fervirent aux ambafladeurs du duc , 
( aufli il y a des&offes fees ) quand il 
envoya vers ie pape, lui remontrer ta 
difette dupays, &.le prier de lui dqn- 
ner deux cueilletres , l'an d'apres, II y 
avoit Cix ambaffadours , notables fei- 
gneurs, & de cridjt , qui, &ant arrj- 
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v£s , le firent favoir au pape , qui , 
fechant leur venue , fit mettre une oic 
en mue , mais touce nue. ( Elle &oit 
fille du jars fi gras , qui fut mange' a 
Grenoble, quand le roi pric la Savoye. 
Ce jars pxeTent^ fur la table dHin lei- 
gneur , lequel en chercha 1'ame , & ne 
la trouvanc , appella le cuifinier : od 
cft Tame de cette oie ? Ce neft pas 
une oi^, monfieur; c ? eft un jars, qui 
a canc chauche fa mere , que le diable 
a mange* fon ame , que le cuifinier 
avoit donnee a fa mie : comme fit ce- 
lui qui donna le bon brochet a une 
pour ailer coucher avec elle : mais il fuc 
tromp^, le pauvre puceau, d'autanc 
qu elle avoic pris des dencs du brochec , 
qu'elle avoic agencees de force que , 
quand il vouluc engafner, elle lui en 
ferra le bouc , dont il rut fortmalade ; 
depuis , quand il rac parle^ de le marier, 
il voulut voir k comment a nom de 
(a prdmife , k y voyant je ne fais quelle 
peuce eminence de clitoris : 6 ! ho , dit* 
11, voila la langue , ies dents ne font 
gucreslain^je nen veux point* 
Towc UI* $ 
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IX. Ccs ainbafladeurs , ( lahTez-Ies 
fe preparer ) le plus fage d'entr'eux fuc 
&u ue couspour porterla parole. Mais, 
direut-ils ; quedonnerons-nous aupape? 
11 lui faut donner de ce qui abonde en 
notre pays \ ceft de la creme , donc 
nous aurons chacurt, dans un baflin d'ar- 
genc, une belle & honnete quanticl. 
Que voila bien entendu ! Mais , ce dk 
le preudent qui fut monfieur de Raco- 
nis , avifez bien tous a faire comme je 
•ferai > de peur que ne faflions les fots. 
C'eft bien di: j nous le ferons. Le jout 
de 1'audiecce venu , ces meflieurs s'en 
viennent avec leur equipage. La porce 
ouverte , le premier entre ; de forcune 
il y avoic un pecit feuil a bas , quil ne 
voyoitpas : il e^toic t£te nuc, cenant 
ce baflin hauc de fes deux mains , ap- 
puye* conrre fon eftomac ; il bailla da 
pied i ce pecit feuil , qui lui fit baiflet 
Ja tete , & donner du ncz dans la cr& 
jne : les autres, voyant fa barbe ainfi 
Uanche , eftimercnc que ce itkpax bie$» 
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leance qu'il fallut ainfi fe preTenter y 
parquoi chacun d'eux fe torcha & re- 
jjafla le mufeau dans fa crime ; & ainfi 
ie preTenterent au pape, faifant ieur 
requete, qui leur fut accordee , moyen- 
nanc que les ann^es auroienc vingt- 
quatre raois. 

Lb CHEVALIFR SAVS RPPROCHB. 

Brufquec , un jour, concanc cette hiftoire 
a la defunte roine , il y euc une de fes 
fiUes qui iui dic : Brufquec, vous nV 
vez pas ainfi blanchi vocre barbe ; mais 
votre mere , qui &oic pauvre femtne 9 
yous Ta coufue de fil blanc. II eft vrai , 
maderaoifelle , dic Brufquet;&lui mon- 
trant Pentree de (bn chapeau : mais audi 
votre mcre vous en a laifR autant de 
decoufu. Pourquoi y alliez-vous , ma- 
demoifelle , iui dit notre ami ? Vrai- 
ment, vous ayex rencontre* ; auffi il y a 
une heure le jour , que fon a tottt ce que 
Ton defire & cherche. 

Fracastor. T^moin le trifte Au» 
gurel , qui fe mit en une eglife pour 
prier dieu, qu'il lui donnit 1» pierrc 
philofophale. li y en a qui ne foven* 

E ij 
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que c'eft de la pierre phUofophale J. 
qui difent qtie c'etoit ua gentilhorome 
qui demandoit cenc mille ecus \ ( je 
ne di% pas fens mi kcu) il yfat jufques 
a iautre midi fonne* , qu il fe depita 
fort , & ya dire ; dieu , donnerrooi du 
bran. Et voila un oifeau , qui lui va 
emeutir dans la bouche. A ! ha , Jit-» 
ii ,. je nayois plus que cet inftant , que 
je n'ai pas bien rencontri. 
. Liset. Cet inftancfucpropre a 4 notre 
ami leveque de fix pouies ,quife fauva 
d'eotre, tous les pretres , qui fe noyerent 
1'annee paflSe. Helas ! que j'eo eus de 
pitie ! Et ce qui me faifoit depit , etoit 
que ceux qui voyoient ainfi pitit cet 
cbaftc^ames , difoient : voiiabelle choufe 
& graod pitid i Ec chactra difoit : je 
prie dieu pour les marchands qui tra- 
fiquencfiur Peau, quils ne puiffent faire 
plus grande perte» 

> Virrt. Par la vcrtu, fai quafi dic 
tout outre; encore je nVen repens, 
pource que ces m&hans penferont que 



qui parloicnt ainii •itoient -hereciques* 
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Alats. Ic lc crois , & en feis biei* 
Toccafion & autrefois j'eu{fe jure' fur 
rocs ceuts de paques , quil ny avoit 
point, moyen de troubler la foi. dcs 
francois; mai* au jourd'hui je ocro'e- 
bahis plus <ic rien. Si jc fav.ois que 
vous deufflez faire profit dc ce que je 
«Jirai , ( noUs autres vieilles gens nc 
prenons pas plaii.r a pafler pour niant ) 
& que vous ne nVaccufafliez de cc que 
jc dirai , je vous alie£uerois quelque 
chofe de rarc & notable. Certes je d£- 
plore la pauvre eglife Romaine qui 
fc demolit , & &r tout potir unpoinct 
& un atte qui fe commet en Francc. 
Je vous lc dirai , •coromc fi j^ufle etd 
prefent' a cc bateau qui petit , lequei 
etoit au food chauge de fel ; & je m'ea 
rapportc a meflieurs du grand parti. Ai 
ta, pauvrc pretrife , ton credits'en va. 
Or fachex que ia rarete du fei, qui eft 
aujourd*hui fi rare & chere , eft caufe 
qu'il ny aura plus gueres de bons ca- 
thoiiques, parccqua peine trouvera- 
du fei pourfeire l'eau bemte aboa 
»arcbe. Que fi dle devieut chere ea 
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contiiiuant, on n'en fe*a.plus - y $t adiei* 
mere fainte eglife. Voila^ voili une 
ratfbn des he^fies cn notre France; 

Aristarque. Notre maitre Lotfeaa 
la donna bien meilleure aux dames , 
les .rcprenant de leurs folies; & puis 
fe tavifant, difoit : je ne dis pas que 
yoas foyez paillardes y mais que vous 
e^tes habillees en putains. Et comme les 
dames lui eurent fait quelque petite 
priere ,* de .ne les taxer plus amfi , il 
difort : vraiment , mes dames , je vous 
trouve affez femmes de bien $ mais vos 
enfons foni mievres; ils font de mau- 
vais petits fils de putains. Les dames 
derechcf le fupplierent de les epar- 
gner 5 ce qui fut caufe qu'il fongea i 
ia confcience, & nen parla plus. Mais 
pourtant voulantinftruirefur les mceurs, 
il difoit aux dames : je fuis hien-aife 
de votre converfion 5 mais je me fi- 
che que vous avez des perroquets. 
auxquels vous feites dire de vilaine* 
paroles : maquereau au diable. Oui , 
oui cela eft du diable. Apprene*-leur 
a dire de bons de prefundis j cela fer~ 
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Tira anx ames des trepaffifs. Et puis fe 
jettant aprcs lcs hommes , il raxoit leur 
Juxe & grande chere. Voila grand cas, 
difoit-ii , <jue lon fait tant de depenfe l 
Bien encore aux jours gras , foit ; mais 
cn car&me , 6 la pitie.I Voila , mcflieurs 
cotivrent la table dune belle nappe , 
boutant £ bas des deux cotis j ils met- 
tent des chatfes autour la table ; ils 
appellent cette adtion fouper ; & qui 
pis eft , its difenc benedrcite 6c graces* 
Ne mettez la nappe quun peu plus de 
demi : ayez des cfcabeaux aucour de 
la table ; ne dites graces ; 8c dkes cjue 
vous faites coilation , 8c faites grand~ 
chere tant <jue vous voudrez. 

^COHCILB. 

Diogims. Chedienne, mon ami; 
mon enfant , beau fiis , mon couiiiaud , 
f ai beau me torcher te cul ; ma chemife 
eft toujours breneufe. 

Cettui-ci. Que diantre veut dire ce 
f eveur , je gage qu il nousfera faire «juck 
que fottife l 

DioGESES, Ce cmi ea fit affez : je 
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▼enois ainfi a la travcrfe pour les faire 
oublier ; mais puifquil eft deftine^ 
achevez. 

L'autrb. Sur iapf£s-din^e , on le 
pria de fiancer une belle fille j ainfi qu'il 
etoic apres, & quecteja il tenoicfa inain, 
il fe fouvint de fon valet & de fon aver- 
tiflement ; parquoi, de peur de faiilir , 
il demanda tout hauc : lui cna-t-on rien 
feit > 

R. EsTiBMMB.Non , monfienr. Cetcui- 
ci eft foc , & a un frere fort do&e , mat- 
tre des requetes, ce do£fce a forcelivres. 
Un jour quil delogeott , ii les faifoic 
porter aux crocheceurs , depuis funiver- 
fice' , pouraller loeer vers le iouvre, $ 
caufe du confeil. Le chemin cft grand , 
fique les crocheteurs Itoient lafles : & 
lui , defirant faire un peu d'epargne , 
chargeoit les porte-faix ieplus qu iipou- 
voit. II y en eut un , fur Iequei il mic 
un peu trop de grands livres. Le cro* 
cheteur lui dic : monfieur , jevous prie , 
choyez-moi j vous en mettez trop. O ! 
ha , ha , dit-il , te voila bien gate 1 den 
porter fept oatuu! EtVil tc lcs falloit 
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tous porter en la tgte , comme rnoi , 
&que ferois-tu ? Adonc le.crocheteur 
fe revire vers lui , & lui dit ? par ma- 
nanda, monfieur , vous y avez donc d# 
beaux crochets. Je fuis pri* \ fai belle 
feraixie. Ceft tout un , il y a plus de 
quinze ans que fai chante ma premiere 
mefle. 

L 1 s et. Quoi ! ce favant itoif - il 
pretre ? 

R. Estiehne. Non ; mais 4 Tufage 
de France, les pretres fe marient , Sc 
les genslaiques difentmefle. 

Lisbt. Je ne puis entendre* 

Estibnnb. Vous n'avez donc gueres 
vn de befbgne parmi nous ? LesPr£tres, 
quand Us chantent leur premiere mefle , 
ils difeut quils font Ieurs noces, & ainfi 
lcs voili maries a un br^viaire : & les 
gens maries , par depit , difent qu'iis 
chantent leur premiere meffc.fur 1'autcl 
velu , ou le fera. 

(Ecot ampade. Cela ne fe devroic 
pas endurer. Et que tous les mille dia- 
bles , pourquoi endurez-vous que 1'on 
diela mefle pareffeufi , la raeffe feche j 
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Zc , ce qui eft bien plus joli , que les 
pr&res aicnt des amies fans fraude. 

Cusa. Allez , monfieur , allez dor- 
mir , vous n'etes pas affez fage pour 
renverfer nos bonnes coutumes. Ap- 
prenez que, durant la famine , les gueux 
font les etrons plus gros ; & vous diriez 
quilsfe retiennentde chier, plusquen 
bon temps. Faites vos affeires > Sc laif- 
fez les nonnains fe donner du goupillon 
ifoppofite des reins , parce que cha- 
cun veutvivrea fa pofte. Je^riedieu 
pour les marchands , qtfilsfaffent fi biea 
leurs affaires quils ne pulffent gagnec 
ni perdre ; pour les gentilshommes , 
qu'il nailient avant ni arriere ; pour les 
gens de juftice , quils ne faffem nibiea 
ni mal j pour les femmes groffes , que 
Tenfant en forte avec m&me plaifir qu'il 
eft entr^ ; & pour le refte du monde% 
quii fe puiffe gratter od ii fe demange 
lans danger. 

Bezb. Vous nous parliez d\in favant 
officier : je Tai connu. Hors la Table , il 
n^toit guere qu'une b&e v&tue ; aureftq, 
ciiche cfl cure & ribauJ , il y paroiflbit , 
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tfamant quil ne foifoic chcz foi plus 
grand feftin que de pat^s d'hermite. . 

Neroh. Queft ce que cette viande? 

Apicius. Noix, amandes, noifettes. 

Quelqu'un. Qui lc connoit mieur 
que moi. Ce fut lui qui vint confoler 
madame du Bois , apres la mort de fon 
mari , qui &oit dlcede a Paris , s^tanc 
fait tailier. 11 vinc vers eile , durant fes 
grands pleurs. Hebien , madame, com- 
oien vous devez vous confoler , & re- 
mercier dieu de ce que monfieur votce 
mari eft mort bon cacholique , & qu'il 
a eu les droits de Teglife ? Soyez joyeufe 
de cela , madame , ma chere dame. Or 
combien ce vous eft plus de joie qu'il 
foit ainfi morc , au prix que s'il cut 6t6 
rompu fur une route , ou empale , ou 
tire a quatre chevaux , comme tant de 
bonnes gens. Adieu & bon foir : mais 
quil ne vous d^plaife , nia moi auffi j 
bon'vepres, caiu qu'a i'amander. Ap- 
prenez ici i pr£cher , mefljeurs les ia- 
vans , fans tant ufer de propos. 
Nehow. Quc penu cctte pauvre 
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Quhlqu'un. Que ce pr&re £53c in- 
fenfe\ Auffi reifembloit- il mieax a un 
fou qua* un moulin a vent. Lapauvrette 
&oit en douleur extreme : & encore 
plus , depuis quelle eut teconnu le 
grand amour que fon mari lui portoit , 
ce dont elle avoit ete ignorante ; Sc elle 
Tapprit un an devant qu^elle Teninter- 
rogeit. Une apres-dinee qu'ils devi- 
foient , fon mari & elle , elle s'avifa de 
lui dire : mon mignon , je te prie de me 
dire fi tu m ? aimes bien. Oui vraiment 
ma mie. Comme quoi , mon cceur ? 
Comme un bon chier, ma chere foeur. 
Vraiment , vous ne faites gueres etat 
de moi. II remarqua ce d^dain , 
& deliber a y pourvoir. Un jour quil 
'avoit affaire arux champs, ifdit a fa 
'femme quil defiWit qu'ils allaffent en- 
femble ; a quoi elle saccorda : il la fit 
lever plus matin que de coutume, 9c 
que riawre n'aveit encore appr&te les 
matieres de F&eclson, fi qu'elie n'alla 
point a fes aflaires , joint auffi qu-il la 
hiia fbrti Ik montere&t a cheval , lul 
fur fon ronflin > & ellc fur le bon mal- 

lier, 
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lier, avec le valet qui hi guidoit en 
croupe , lequel valet etoic avift de ce 
qull devoic faire. Comme ils eureoe 
pafle deux lieues , la dame eut envie, de 
fianter ; mais le valet lui dit qu'il no- 
foit sarrcter, & qtril fe falloit hiter ; fi 
qu'elle fe retint , & 6 bien qu'a Tarri- 
vee elle fc fentoit affez preflee de taire 
fes atTaires ; & ce fut tout que dallcr 
jufqu'au purgatoire , oii elle sVvacua 
abondamment . & avec tant de volupt^ , 
quelle fe (buvint de lamiti^ que Ibn 
mari iui portoit. Parquoi , &ant revc- 
nue . elle dit : a , a, mon ami , je con- 
nois bien afiuiemenr qne vous m'ai- 
mez beaucoup ; je i'ai tant6t e*pe\i- 
mente' , & crois qu'il n'y a rien fi bon 
qu'un bon chier. Meme tai 6t6 en grand - 
peine ; je fuis fort marrie que je n'a- 
vois du papier pour me torcber le cul j 
je vous aflure que jc vous TeuiTe bien 
garde* , tanr cela eft bon. 

LVutre. Elie edc rak comme uae 
demoifclle de Saumur , qui eft fi bonne 
m^nagere , quefle fait a deux fbjs d'im 
torxhe-cul > apres que le premier cojjp , 
TomclU. * F 
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clle s'eft torch^lecul, elle reploie It 
papieren fa pochette, ou ilyade la 
dragee pour les mignoris , qui fouillent 
*aux pochettes des dames , pour avoic 
de la friandife , comme tudifois tant6t. 

Postje l. Fi ! je crois que cette eft i'oc- 
cafion , pourquol les Turcs ne fe tor- 
chent pas le cul de papier , dautant 
qu ils font friponniers ; & iis enrage- 
roient , s'ils trouvoient ainfi es pochet-* 
tes des dames des papiers breneut* 

Simler. Tu as dit vrai ; tu t'y prends 
comme un moine 4 fouler vendanges , 
tu Tentends comme une guenon a faire 
des fagots : & la t&e vous fait mai , ce 
ne fera pas de cela. Je vous dirai la 
raifon , pourquoi les Turcs ne fe tor- 
chent point le cui de papier > c'eft de 

Seur que ce papier ne foit une buile 
u pape * ou quelque relation de con- 
£ftoire , ou conclufion de chapitre ; de 

2uoi fi l'on s'etoit e^ure* ie fondement , 
ins doute on auroit les h^morrhoides , 
ce quc les Tnrcs craignent beaucotip : 
d'autant qu'Hs croient quc 1'ame eft aa 
iang, & qu* lc &&g coulaat ainfi par 
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le cul , leur ame feroit toute breneufe» 
. Caton. Les pauvres Turcs avoient 
bien affaire que vous les tinffiez en vos 
contes. Mais,puifque vous en pariez, 
a quoi connoicriez-vous un Turc d'un 
chr&ien , sils etoient tous deux tout 
nuds ? 

. GiSNER.Et vous, a quoi connoitriez~ 
vbus une vache au niilieu dun troupeau 
de brebis? * 
Caton. A le yoir. £*, ca , reppndeJB 
# 5t ma queilion» 

Simler. Je vous ledirai bkn j c'eft 
qu'il faut fentir au cul , celui qui a*ra, 
odeur de mouft,, fcra le chretieri > d'au- 
tant que le Turc ne boit point de vin. 

I K S T A K C E. 

XI. Uautju. Je fuis bien aifc qire 
vousetes venusfurqes differences. Dites, 
un peu quelk difference il y a d une 
femme a un pr£rre ? Ce font gens de 
robe longue. Je n en fais rien. tW moi 
auffi. Ni moi itout, A , a, je rous ie. 
dirai : c'eft que les pr&res mett^nt leurs 
amis fui leiirs.teces j les feouw» 
F ij , 
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mettent leurs amis fur leurs ventres. 

Cardan. Si le roi defunt euc fu ces 
dHFerences , il neut pas ecc en peine de 
demander au grand prkur ce qu il pen- 
foic d'un beau cheval , qu'on iui vou- 
loic vendre. Le roi lui faifanc voir ce 
cheval , luidic :mor.fieurIegrandpricur, 
que dues-vous de cecheval? Voila qq 
beau cheval , fire , & <jui fera bon fer- 
rice. On me le veut vendre pour Turc \ 
& je vous prie 3 .vous^qui vous y con- 
noiffez, de m'en dire vocrc opinion». 
Quoi ! pour Torc ? Par la double bierre 
des pays bas , fire , ii cft chrecien , 
comme vous & moi. Afin que vous ne 
foyez p!us abufe*, nous rimes, ce jourt?: 
la , cout nocre faoul i & monfieur le 
grand prieur fic,au foir, un craic aucanc 
plaifanc, qu'il avint de long-temps a 
la cour. Je remarquerai un peu le temps» 
On portoic des bas a atcachcr ; & navoit* 
on quun beau pecic culot , fi que ies 
fefles paroiflbient abondammeuc , & la 
mere des hiftoires etanc foulcvle d'ua : 
ponc-levis faic en foqce. 
* Platon. Qu^cftcequc la meiedes 
hiftoires? 
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L^autre. Foin, que d'ignorance t 
C'e/t U pochette qui contient les hifi 
toires , c'eft 1« couille. Voila nne grande 
difficulte' ! Qu'il faut peu £ ces philo- 
fophes, pour res faire badiner ! Nous 
&ions en la grand-chambre d'apres h 
falle du ch&eau , St monfieur le grand 
prieur faifoit un 6t$t d'une belte ^pee 
de^ damas qu'il avoit. Le roi ltii dic 
qu'il ne croyoit pas qu'e!le filt fi bonne 
qu'il drfoit. La-deiTus !e roi laprend', 
& ainfi nue la confidere : vrahnenr^ 
dit-il, cela ne coupe point. Quoi ! dit 
le grand prieur , fire , j'en couperai , 
dun revers, une douzaine de flam- 
heaux. Le roi dit : vou* ne faurie» 
leulement couper cettui-la , que voila 
fur le bout de cette table. Cette parole 
ne fot pas fi-t6t dite , que le grand 
prieur va vers ce flambeau , & d'un 
revers la conpe en deux. II y avoit le 
baron de Sault avec fes feiTes , dont le 
proverbe en eft venu . qui tendoit beaa 
cul , fans y penfer. La fin du couo v* 
roide i fbn cul , dautant qu'il etoic 
tfafi tourne pariant i d'autres ; & p<u> 
F iij 
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tant il eut ie cui coupeV Ha I ce dit- 
il , monfieur , qu'avez vous fait ? Vout 
avez giice mon haiic-de chauffe. 

Rene*e, Vraiment,cecul coupe* neifc 
pas lors ferreles fefles de. peur 4e 
perer. 

Ascl£piadbs. Vraiment non , non 
plus que Margot de chez nous , qui 
paffoit par la falle , en portanc un ceuf 
a madame ; comme elle fuc au milieii 
de la falle , elie nous falua ; & en cecce 
adiori, elle cuc faimde faire un pec., 
ceft-a dice envie ou defii , ( ainfi qu!on 
dic a Paris , fai faim de piflfer , foif dc 
chier.) elle voulut ferrer les fefTes de peur 
depeterjelle fictoucau reboms. Jc vou$ 
affure quelie terra fi fotc !e poine , 
qu elle creva lceuf ; & anvric tant Te$ 
teffes , qu^elle fit un gros pet. QuoLl 
vous petcz , iui dis-jc ? Vere , monfieurj, 
dit-elle , ceft quc. j'ai mapge de$ 
pois. 

Nlrou. Cecoit donc uncfauffe. gue* 
nippe. 

Ascl£piad*s. Oui , elle avoit enidie* 
avec celles mufes.Agauippes, dou vient 
cc bel epjthete* 
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. ClCHlON. Dites-vous ua epi de tite l 
Ceft une corne de cocu. • 

Ascl£piades. Nallez point chercher 
dequivoque : cela eft defendu par la 
pragmatique fanction. Ainfi que diloit 
un chanoine , difont : meflieurs , depuis 
quil vous a plu me recevoir indigne 
cbanoine, comme les autres , je n'ai 
point oui parler que la pratique de l'a£- 
cenfion nous fut contraire. 

GtcA 1 1 an. Une dame du meme pays.,' 
ayant un panaris au- doigt , ainfi qu elle 
Tavoit oui nommer au chirurgien , pai> 
lant dc fon mal a ^es commeres : 
helas 1 difoit-elle , ma mle, j'ai le mal 
de paradis, 

Bfzp. La voila , la , la , Tance a mon- 
fieur ; vous me mettez la-deflus. Le co^ 
de notie paroifle voulant dire , a l^van- 
gile : gloria tibi 9 domine \ faifoit le doc- m 
leur , & difoit : gloria edit komines f 
( ha ! ha , ha ; hem , hem , ho ^ho ) puis 
jegardoit fi on le voyoit. 

Bucanan. 11 ^toitd une race de gens 
alTez fins pourtant , temoin fon coufia 
germain , qui iioh cure. du m&nc vil- 
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hge^uquel village depuis n'agu£re§ 
6n aroit fait un crucifix tout neuf , 8C 
on avoit mis le viei! au grenier du pref- 
bitere. Le cur£, qui defiroit de man-^ 
Jer d'une bonne oie , lavoit fait en~ 
graiffer , tuer & raettre a* la broche , 
pour cuire, toute farcie, Or, pour 
epargner fon bois , il avoit mis le vieil 
^crucifix au feu 5 & , coufcience le deVo* 
rant , ne Tavoit voulu rompre , fi quil 
le mit tout entier au feu, & Iaifla fon 
petit neveu rotir Toie , Veft-ik-dire , 
tourner la broche. Quahd le bras du 
crucifix fut brille', Ie corps tombe, Ia 
ttte fur le roti, & le petit garcon de 
fe lever & tourir a TEglife , ou il vsi 
crier : mon oncle , mon oncle , cet hom- 
me que vous avez mis dans le feu 
mange notre oie. 

Agatocles. Qui connott mieux ce 
cure* que moi ? Un jour , je dmois chez 
monfieur du Mefnil , celui que mon- 
fieqr de Gu^ H^bert fit porter , par le 
diable , avec fa femme , dans un champ 
& deux lieues de (a maifon. hc cure* 
4?na avec nous ; puis en 4iUgence s*en 
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retoama ; & auffi c6c nous ouimes fon- 
per les cloches , comme pour ua nou- 
reau rairacle. Le faic eft cel , ainfi que 
nous favons expeMier brieVement 
avec grande cirelicancaine de paroles , 
nous autres Grecs. Un voi(in de mon- 
fieur le cure lui avoic deVobe' une oic 
& lavoir ^inang^e. Ce cure\ favoic canc 
chercheV , qiril en avoit d^pic. Enfin , 
par confeflion du payfan , il fuc la 
rence ; & pafce que ceft facremenc, il 
a J y a pas moyen de m'en venger en 
jla d^couvranc. Pourquoi il delibera , 
pour Taccrapper , de lui en fai e aucanc , 
fel n que Te^vangile Tenfeigne aux gens 
d'eglifc:fi on vousfrappe enune joue, 
baiilez une belie & forte jouee en 
laucre. 

Illiri. Quanc fiiois d^glife , foyois 
ainfi incerpr&er, interfratres penes quos 
efi y Tincelligence des ifcrhures. 

Agatoclls. II fic donc canc qu*il em« 
poigna une bonne , grofle , grafle , 
ferme , delicace oie du payfan ; & (e 
<S jliblra d'en manger a gogo j cou 8c 
tt>ut y & four cet cffet , ii la fit devo* 
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tieufement cuire au feu presbiteral , coro-i 
me dit eft. Etant revenu de 1'eglife - 
& deliberanc fe mettre a table, voill 
que monfieur dtf Meinil Fenvoya que* 
rir. Quoi ! perdre une repue francne } 
Ce feroit douWe perte a un cure' ; ii 
perdroitce quil mangeroft , & cc quoil 
Jui pr^pare. Le cute'<ielibeVant dallef 
dlner, dit au meflager; raon ami , je 
vais apres vbus*. 

Marot. H ne fit pas fi dextreraent 
que maicre Mace' , le cur^ de la bafle 
Athene , qui etoit prefle de la noblefle, 
qui fans cefle venoit chex lui recornir 
tfer. Un jour quil y avoit fept ou huif 
haubereaux chez lui , il leur fic le raeil» 
leur vifage du monde. Meflieurs , fbye» 
les biens venus ;c£ , que 1'on fe depecne; 
garcon , ati vin , au poulailler , au cro- 
chet, a la foye ; ferviettes blanches. 
Difant cela, il mouvoit- & prend un 
furplis qui &oit a part fur une autre 
robe, que celle qu'il.avoit rapportee de 
FeglHe ; & prenant un breViake en (i 
main , les rendit etonn<f$. Ou allez- 
rous , raonfieur fecure' ? Je vieas inco*# 
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tinent , dit-il , meffieurs ; je ne ferai 
qualler & venir , tandis que le diner 
sappretera , je vais r^concilier un pau- 
vre peftifere, que j'ai confefle ce ma- 
tin. Et ce difant, il forcic ; & foudaia* 
tout ces guillerets epouvantes forcitent; 
& de treize femaines, n'y voulurenc 
aller. 

Agatocles* Cettu«*ci fe pr^para pour 
trenir. Or il avoit envie de mangcr de 
foie, & difoic: je mangerai de foie 
par depit. De la laiflcf au logis , il n'y 
avoit point de moyen , parquoi j! 
«'avifa de Ia cacher ; & pour en 6:cr 
la connoiffance a fon valec & a fa chan> 
briere , il les occupa de mefiage ; puis 
prit les clefs de Feglife , & y porta 
Toie toute cuite , & la mit en jn cok 
fre ; puis il cacha les clefs fous une 
tombe. Le valet * qui etoit au guet , 
1'appercut; parquoi , fit6t que le cui£ 
etit pris Pair ; il s'en vint avec la cbam- 
briere Sc avec un de leurs fauiiliers , 
& allerent manger iVie t tank ^uils 
pilrent : puis ils d£pendi»ent tourJ^s les 
Imagcs, 6c les miren autom- 9* 
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coffre, leur ayant grailR le rainois & 
lesmains du refte. il reitoic encore une 
demicuHTe, qu'Hs mirent en la goule 
du diablc qui eft fous faint Michel ; & 
* s'en allerent , fermant Thnis , & remet- 
tant les clefs au meme lieu oi\ elles 
avoient ete muififes Le cure 1 revenu , 
va droit aux clefs ; & les ayant troir- 
vics comme il les avoit mifes , dit : je 
mangerai de i'oie a mon compere. II 
entraenl^glife; & voyant tant de faints 
autour de fon coffre a l'oie : 6 , ho , 
dit-il; & qui, tous les diables, vous a 
xnis laV Etant approcb^, & les voyant 
ainii gras par le mufle & les mains , 
& la cuiffe a la gorge du diable , la 
lui arracha, difant: vilain cjue tu es, je 
ne me foucie pasdes autres; mais toi* 
j'en aitirerois mieux ^trangler , que tu 
reuffe ; & da , j'en tacerai. Comine il 
la {avouroit, il fe va fouvcnir de (a 
feute ; fi quil fonna les doches , potfr 
appelfer le peuple pour voir ce grand 
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XII. A favoir fi ces valets avoicnt 
mal fait. 

(Eculampade. Non, s'ils Tavoiene 
pris avec a&ion de graces , tomme le 
ioldat qui ^chappa le pendre , aux pre- 
miers croubles. Monfienr le prince de 
Conde* avoic fait faire un ban, par le- 
quel iletoit deTendu aux foldats , a peind 
de la vie, de prendre chofe aucune» 
Ainfi il fortit d'Orleans , en hugueno- 
terie pour lors, avec une belle troupeJ 
il y aVoit uti jeurte foldat , qui au partic 
^toit A pied, & le lendemain il parut 
monte. Ceia fut rapporce ; parquoi U 
le fait venir devant lui, pour 6tre jug£ 
& livre' au bourreau. Sentant cecte ap-^ 
proche , il ruc ©die' extrememenc d^tres 
pendn, principalement quand on fe: 
porte bien. II fe jecce i genoux devant 
monfieur le prince , & !ui ' dit : mon-: 
feignear , s'il vous plafe ouir ma raifon* 
je vous rendrai facisfait. Djs-la. Mdri* 
feigrie&, nos mirifrtres^nbas pr&henc 
que tout ce que nous prendrons , nous 
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le prenions avec a&ion de graces. Ayant 
trouve' cette monture , je me fiiis taks 1 
genouz, & l'ai prife avec a&ion de 
graees. Va, va, n'y retourne plus l & ne 
fois plus larron. 

B acok . U ne 1'appclla pas larron ; non 
da , non de pardieu , il s'en garda bien , 
d'autant qu'ayant connoiflance de beau- 
coup d'honneur,il favoit bien qu'il n*y 
avoit pas raifon de nomraer un hosnme 
Jarron , fans raire tort a beaucoup de 
lorces de gens, parce quil y a des 
larrons de toutes forces de fecles, 
labics , qualit& & autres nations.de 
peuple. 

Ccsa. Vous nexceptez rien. 

Bacon. Non ;& fi je ne m'enconfe£» 
ferai point. Non , non. 

Cusa. Bien donc, de ce quon n^ 
point fait, ni eu envie de faire , s*en 
faut-il confeffer? 

Bac on. Allez demander cela au pe^ 
nitencier. 

Cusa. Et ft je ne £ais rien pour lui 
dire? T 

Bacom. Repbndez , cdmme le ~bon 
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homrne de Yannes , qui etoit cliarron , 
lecjuel sMtant confefle, le cure' lui dit: 
dites votre confiteor. Je ne ie fais pas. 
Dices votre ave. Je ne le fais pas. Dites 
lapatinoftre. Je ne ie fais pas. Que fais- 
tu donc ? Je £ais faire de belles civieres 
roulereffes ; je vous en ferai une quand 
il vous plaira, & a bon marche. 

Lb bom hommb. Vraiment, ce fut 
prefque de pareille monnoie que rurenc 
payes, aRouen, meffieurs les confultans, 
qui, ayant fort exa&ement avife Paffaire 
aun Marin Gautier, & lui ayant declare' 
favis du confeil, il prit fon avocat a 
part , & lui demanda u meilieurs fe con- 
tenteroient bien chacun d'une (ignole. 
Signole eft une piece d'or valant moins 
cfun e*cu; & fignole aufli eft ce que 
nous appellons la roue que font les jeu- 
nes earcons. Lavocat penfant aux pie- 
ces d'or, dit quoui, $c que c^toithon- 
n£tement. Adonc Marin va compter ces 
raeffieurs; & ayant mis bas fon man- 
teau Itendu fut laplace, fitautanc de 
fignoles qtfils&oicnt j & deuxpoui foa 
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iavocat, & puis les remercia, & adieu. 

Illirio II paya le talcnc d'autrui de 
fon labeur. Ceft ainfi guil faut mettre la 
piece au trou,comme fic Mattin Chourj, 
<jui vint voir le rapporteur de ion pro- 
ces , pour lui montrer quelques pieces 
quilui etoient neceiTaires, pour le eaia 
ie fa caufe. Le rapporteur qui avoic ete 
prefle par les parties adverfes , qui lui 
avoient mis es mains des rouelles dc 
l>onne faveur, dit a Martin : mon ami, 
51 n etoit pas befoin de ces pieces , d*aa- 
tant que nous avons juge votre proces. 
Comment fans ces pieces .-'Nous lavons 
juge a vqe de pays. Et moi , j en appellc 
a travers champs. 

Lcuvft. Cet appel eut pu couric 
bien loin , s'il nyeut eu montagne ni 
vallee?, ainfi que le difoit meflire Mar- 

fuerin au piyfan qu'il confeffojt. Lc 
on homme 6toh au lit de la mort ; & 
le pretre lui pr^choir la reTurredtion , 
afin qu'il nVdt point cie regret a cettc 
vie ; & fuivant fon propos , lui difok 
^u'aprcs le jugement, il n'y auroit ni 
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jT^Qtuagoc ni vallec. Ol o , 4k le pay* 
fan , il Fera donc beau charroyer. Ua 
peu apr^s aufli , Ufernrne fe mouroic; & 
le pretre lui difoit (ju'elle alloit en par 
radis , ou elle verroit lcs faints avec le£ 
quels elle feroit : a ! ha , dit-clle , il n'eft 
que d'£treparmi le rnonde qu'on connoi^. 

Ui.DKic Eile n^toit donc pas conv 
roe le valet du rniniftrc dc Vaivai,au- 
dcli dc Lauzanne , cmi connoillbit lc 
diatle. Un jour qu'il feifoit tonnerre , 
ptoie & tempete, & que le moode &oir* 
un dimanehe au foir , aux pricrcs : voili 
un exlat de tonnerre qui donnaj & au 
xnime inftant un pauvre rarnonneur de 
chcinin^e , pour eViter le daager & la 
pLuie , fe iette dans le temple. A forr 
arrivee , chacun le voiyant fi noir, s'en- 
fuit. 11 voit le monde fuir , il fuis aufn 
apres. A la fortie , & qu'il etoit le der- 
nier , il arrete ce valet , qui aufli etoir 
Je dernier des autres , & lui demauda ce 
qu'il y avoit. Le pauvre valet lui dit : 
helas! monfieur, ne me faites rien; je 
vous connois bien. Et qui fuis-je ? Vouf 
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fctes monfieur le diable,a qui dieudoond 
bonne vie. 

Gaguin. II etoit aufli fin qae le Ge- 
nevoifien qui etoit en garde avec qael- 
iques Fran^ois i la porte neuve. Un dei 
Fran^ois, reveru de fentinelle, fe jetta 
fur le lit de bois pour fe 'repofer : ce 
Genevoifien &oit aupres. Avint quen 
dormant le Francois va faire un pet, fur 
quoi Tautre fe va ^crier : au diantre foit 
la couvaye , le chancre la puifle ronger ! 
Us difent qu'ils fonc ci venus pour l'e> 
vangile , & ils petent comme poirs , c'eft- 
3-dire, pourceaux. 

Arnobl. Cela fe rapporte comme 
le moine qui mene un diable en lefTe , 
difaut fes heures, le tout en peiuture, 
qui dit ; relle eft la geWration de ceux 

Jui cherchent la face du dieu 4e Jacob. 
e Peufle dit en latin , fans que le diabie 
qui s'en formalifa, dit touc hauc en bon 
irancois , par la bouche d'un procureur 

5ui voyoit cette figure aux auguftins de 
'ours, od le grand confeil tenoic: fi 
lc dUble avoit despeincrcs, on Yerwic 
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plos de peintures de diables raenant des 
rnoines en lelTe , que des moines y me« 
nant des diables ; encote qu'il y ait , 
comme il fe comptera a la nn du mon- 
de , un tiers plus de moines que de dia- 
bles pour les amufer. 

Cesar. Je penfe que vous r£vez de 
parler ainfi. 

Sozomenf. Non fait, il ne r£ve pas. 
II eft comme le fire George , qui itoit 
fort malade; & fa femme avec quelques 
ficnnes commeres le rcconfortoient; 8c 
comme elles voulurent efTayer s"il les 
connoiflbit, Tune dit : he' bien, mon 
compere mon ami , nous connoiffez- 
vousbien?Oui.Quifommesnous> Vous 
&es toutcs des plus fortes putains de 
Blois. Ardez , ce dit Pune , il r£ve. Vrai- 
ment non fait , dit fa femme , il vous 
connoit bien. 

Rondfiet. J'y itote ; je Ie pancois, 
fcn ris affez;& encore plus /quand Ies 
darnes y e*tant pour le renforcer, Pind- 
toient d ! avolr courage. Madame la gou- 
vernante y ^toit , qui lui difoit : or ca % 
courage, fire Gcorge; la, il faut pren- 
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dre queique chofe. N^avez-vous ricn 
pris aujourdliui? II repondit : fauf votre 
grace , madame , j'ai pris une puce a la 
iaie de mon cul. 

Cesar. Je crois qu'il &oit fou : le 
faffran de fa boutique lui avoit alrire' lc 
cerveau. 

Rond v let. Encore dites-vous vrai, 
t&poin monfieur de Vendome, qui &anc 
malade & ctegoute' , vouloit manger d* 
ris ; ce que difant a fon medecin , il ie 
lui accorda. Le prieur ajouta qu'ii ettf 
bien voulu quon y etit mis du larTran. 
Bien, dit le m^decin» mais il n'y en fauc 
gueres. Non , repondit le prieur, il mp 
ieroit mal: & de fait, jevis un iour uo 
cheval qui en &oit trop charge ; ii en 
devint fou. 

Marot. Eftimez vous pour cela que 
ce feigneur fut fou? Non, pas du toucj 
mais il tenoit un peade la teve. Et c*ert 
ce que notre Py thagoras nous enfeigne , 
difant : gardez-vous ou abftenez-vous dp 
feves: c'eft-a-dire, d"Stre fous, oud'ea 
faire des traits. Je ne fais pas quel foji 
etoit cet abbe , mais j ai rcteau de lui 
des maximes noublcs. 
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XIII. Pour parenthefe , je vous dirai 
que c'eft de lui que je tiens quil y a au 
monde quatre nations anagogiques aux 

Jpatre mendians de Thopital , qui font 
oux , puces, morpions , punaifes. 
Uldric. Voici qui eft beau. 
Marot. Ecoutez ; tant6t nous ren- 
trerons bien en propos , a droit ou £ 

fauche. Lz , cher ami , je vous prie. 
,es pouxfont les Allemands , qui mor- 
dent & mangenc, & fe Iaiflenc aflbm- 
mer, ainfi que les SuifTes, fans savan- 
cer. Les puces font les Francois, qui 
fdutenc & nontpoint darrec , & laifTenc 
des marques par-tout ouils vont, ainfi 
qu'on le voic par-touc ; mais ils nV 
fonc pas. Les morpions font les E(- 
pagnols , qui fe fapent eS places fi bien , 
que , fi on les peut oter, c'eft piece a 
piece. Les punaifes fonc les Italiens , 
qui empuantiflent tout de leurs inven- 
tions de danfes & belles farfanterie» 
qui infectent le monde» 
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Nf.RON. Que deviendront les autres 
nacions ? . 

Marot. Je les recommanderai aux 
cordeliers reform^s , miniftres , jeTui- 
tes & telles gens de 1'autre monde nou- 
veau. 

Cesar. Mais ou en &ions-nous ? 

Paracelsl. Sur les diables fami- 
liers , ce me femble , ou queique chofe 
<le diablerie : c'eft tout un. 

Ronsard. Si vous avez perdu la 
memoire , je vous dirai une jolie aven- 
ture , pour vous reguifer la mlmoire* 
Ceux de Beneft & daucour devoienc 
aller au marche* a Bourgueil ; & quel- 
oues-uns secanc donne 7 but pour partir 
de bonne heure , il y eut un ferrurier 
qui fe leva plus matin que les autres, 
& voyant que fes compagnons ne fe 
vouioient point lever , le mit en che- 
min. Ayant fait plus d'une lieue, 8c 
avifant qu'il ^toit encore trop matin , k 
voulut repofer. II ^chutqull fe va jetter 
a quarcier fous une potence , od de- 
puis quelques jours oa avoit atcache ua 
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larron , qui gambadoit en e*v4que cham- 

EStre. Le ferrurier s'endormit tres-bien. 
,e jour venu , ceux qui alloient au inar- 
che* paflant par-la, il y en eutde joyeux 

?ui dirent qu'il falloit appeller ce pendu. 
"eft bien dit. Hau, compagnon , hau, 
hau , veux-tu pas venir > 1 1 y a aflez que 
tu es la. Le dorraeur qui &oit a bas , 
qui ouit ce bruit , s^eveilla , & r^pon- 
dit : oui , oui , hau , hau ; je vais , at - 
tendezmoi. Ces paflans fe trouverent 
furpris extremement , & s'enfuirent, 
cuidant que ce fdt le pendu qui euc parle* 
a eux; & le ferruricr de courir apres. 
Eux , oyant fes ferremens , penfoient 

3ue ce fut la chaine du pendu ; parquoi 
s senfuient : le ferrurier appelle & 
plus il appelle & court , & plus les 
autres tout ^pouvant^s s'enfuient , & ne 
cefferent de courir , qu'ils ne fuflent a 
Bourgueil. 

Simlpr. Or ca , nous voila au mar- 
che' , qu'acheterons-nous ? 

Zancus. Achetons des moutons Sc 
des poules , pour les paycr au fcigncuc 
Breton , auquel on doit j par aveu bien 
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ecrit , trente moutons \a\nis , couilleui ^ 
cornus, Srvingt poules avec leut fauce 
de m^nage : voila qui eft bon , tout Terc 
en m^nage. 

I' Renee, Oui da. Mais quelles font 
les plus grandes neceffit& ou pauvrete^s 
du menage ? Je ne fais. Ni moi auffi. 
Ni moi. Je vous les dirai , & les rete- 
nez. Je parle corame la bonne femme , 
a la porte de laquelle on avoit chie' , & 
s'en plaignant a un fergent, lui dit : 
moniieur , je vous en embouche le pre- 
mier > ardez , fi vous m'en faites avoir 
raifon , je vous prornets de vous en faire 
bonne chere; & vous ayant fatisfait, 
nous en ferons chez nous un bon re- 
pas. La premiere pauvrete* & n^ceffite' , 
c'eft quand on brflle le balai , par faute 
de bois. La feconde, quand par fatite 
dautre pate on fait cuire le levain. Ec 
1'extrcme , qttand , par difette de linge , 
on torche le cui aux enfans avec la 
langue. Vous fentez quil faut e < tre'ma- 
ri^ y autrement cela nauroit pas Ue^ri 
par-tout. 
Beze. 0 1 ne vous abufez pas. Ceak 

qtd 
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qui ne fe marient quau mariage du 
diable , ne laifTent pas davoir des en- 
fans 5 parce qirils font la caufe pour- 
quoi. 

Ascl£piades. Ne parlonspoint de 
cela ; nous^ ferions des querelles. Et 
puis , mon.ami, les parfaits fonc aux 
cieux. Demeurons en cerre, candis que 
nous y ferons bien. Donc nous con- 
verferons avec les femmes mariees ; 8c 
pour Tamour de fi belle converfation, 
je vpus dirai qu une dame de Paris , 
daupres le coin de la rue Aubri-le- 
Boucher , avoic crois filles ,qu'elle maria 
en un m£me jour ; & le lendemain * 
voulant favoir fi fes filles ^toient fem- 
mes, eile les prit a part, & leur dit: 
or ca, mes filles , nous voici toutes fem- 
rnes ; ii fauc cout dire : je veux favoir 
laquelle eft la mieux de vous, ou fi vous 
ites bien toutes trois. La , ditesmoi , 
quel cas ont vos maris? Lainee dit ; 
rna mere , mon mari Pa menu , mais U 
cft long. 6ien ! voila qui eft bon, quand 
la, cuillier va ju(qu'au fond du pot. La 
feconde dic : mon mari l'a court , maii 
Tome UL H 
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il eft gros. Ccla eft raifonnable, lors 
que la cheville emplit le pertuis. La 
jeune 1 mon mari fa peric & menu , 
mais il me le fait fouvent. Ceft ce 
qui eft propre , & eft grand heur d'a- 
voir petite rente qui vient toujours. Or 
devinez laquelle eft la mieux mari^e ; 
& vous fouvenez que foutil de mariage 
eft le plus fale drogueux de tous , parce 
<m'aprds avoir bien pile* en fon mor- 
tier , il crache dedans. 

Fracastor. Une fois , e*tant a Pa- 
ris, je difcourois familidrement avea 
une maquerelle. Je lui demandois quels 
membres virils (ftoient les meilleurs. 
Elle me montra que tous fes doigts en- 
trotent en un de fes nafeaux ; & qu ainfi 
les cas des femmes font felles a tous 
chevaux. 

Be$6alte. Ne le prenez pas-la, 
joint que Mathurin de Blere ne vous Ie 
concedera pas, vu qa'il ne putprefque 
jamais depuceler fa femmej & fans Ia 
fburchette de faint Carpion , jamais il 
©'enfdt vequ a bout. 

Le iqn hqmme. Boivons UQ coup A 
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puisnousfaurons cela. Boivez-vous dec 
coups ? 

Apicius. Oui , (Fautanc que cela ; 
c'eft-a-dire boire , va a coup & fe ferre 
d&icieufement : je dirai une volte , fi 
vous voulez ; auifi je la bois mieux que 
je ne la danfe , & audaces fortuna ju- 
vat ; cela veut dire , que qui chapon 
mangc , chapon lui vient. Ceux qui lont 
un peu malades , & fe renforcent a 
boire & a manger , gueriffent \ aufli 
Ton ne meurt que faute de boire & de 
raanger , & bref de sabftenir de faire 
les vertus cardinales. 

Paracelsb. En bonne finte , donc- 
ques maitre Francois me vouloit faire 
prendre courage & efprit \ parce que 

J[ui a bon efpric , il boic & mange bien. 
e le priai de me donner une recette , 
pour irunnpecher de devenir gras , com- 
me i etoit Fouillez de Tours j il mc dit 
que j'ouvriiTe les yeux & fermafle la 
boucLe. Cetoit ccla pour m^accom- 
moder. 

Dioscoridbs. U ne vous eut point 
fellu dc fourchetce pour etabTer vos 
Hij 
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morceaux. Mais a propos de ccttc four- 
chette. 

Beroaltb. II y avoit de mon temps, 
& Nevers , un bon perfonnage , qui 
chercboit la pierre philofophale ; dc- 
puis fa mort on 1'afait faint , & nom- 
m6 Carpion. Ce bon homme donnoit 
dcs caux, ( comme celui qui avoit fait 
un enfant a une belle demoifelle , donc 
clle avoit 616 d&ivree , & le fait forc 
fecret , cc qui a paru , parce que de- 
puis elle a ete' bien mari^e au nls d'un 
bailli. Le foir des noces , cette de- 
moifelle parlant a fon ami qui lui avoit 
aiie' a faire cet enfant , lui difoit : fai 
peur que cet homme ne s^pper^oive 
de la dilatation de tnon-cas. J'y ai pour- 
vu,dit-il; envoyez , ce foir , votre 
laquais ; & faudra qu'il me viennc de- 
mander de leau pour les yeux. Je vous 
envoierai de Teau qui le rendra fi etroit , 
quil n'y aura pas quafi moyen d'y pafTer 
un filet. Ce confeil pris , le laquais alla 
que^ir Teau , & Teut - y Sc fapportant , 
il penfa en foi-meme que fouvent il 
avoic mal aux yeux , & que l'on ne iuf 
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en donneroit pas , parquoi qu'il valolt 
mieux qu J it en prit ; ce qu'il fit , & 
s'en frotta les yeux , qui fe ferrerent , 
fi fort , qu*il ftlt demeure' la qui Yy eilt 
laifTe' ). Le bruit de ce bon perfonnage 
^tant grand pour tel effet , il avint quil 
y eut un jeune homme ( c'eft celui 
dont vous avez parM, ou tout autre, 
c^eft tout un) mari<£ avec une bour- 
geoife. Ces deux £toient encore fort 
jeunes , & ne favoient rien du manege 
de concupifcence : tellement qtfils fe 
metroient , fans rien faire , Tun nir Tau- 
tre. La raere de la nouvelle marie^e lui 
demanda , un jour , comment elle s'en 
trouvoit ; & fi fon mari avoit fait ou- 
verture a fa nature. Elle lui dit que 
non. O ! ma mie , il faut aller a mon- 
fi^r faint Carpion , & lui demander de 
Faide. La belle y va , & lui fit fa plainte. 
II lui demanda fi fon mari avoit des 
pendillantes an bas du ventre. Elle dit 
qu'ouij mais--' je ce qu*il y avoit eii 
forme d'&rl&>ire itoix 6 vif , & fe le- 
voit fi fort contre le nombril , qu'ils 
n'en pouvoient rien raire. O bien ^ ma 
r Hiij 
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mie , vsnez ici fur Ies guatre, lieures 4* 
foir. Lc bon perfonnage fv fon appreu 
Et ia belle etant revenue a fa merc , 
lui dir : en da , ma mere, nous ferons 
bien heureux ; ce bon homme nous feca 
grand bien. Je vais vitement ie voir. 
Etant arrivee : bon foir , bon foir,, 
monfieur : avez-vous eu le. plaifir de 
.fonger en moi ? Oui, ma mie ; teoez, 
voici une fourcbette qui eft de franc- 
coudre. Voyez ; eile eft enveloppee $c 
facree en ce papier ; emportefc-la ; & 
quaad vous ferezau terme de vous cou- 
cner, recqmmandezvous adieu,vous 
& votre mari : puis ^tant tous deux 
tout nuds , faites-le mettre i genoux en- 
tre vos jambes ; & ce qu'il a qui £e 
joint fi ferme au nombril , abbajUez-le 
cn le poufTant avec cette fourchette, 
tant qu'il foit a droic de ce petit per- 
tuis , que vous avez an bas du ventre. 
Aliez , ma mie. La jeune bourgeoife 
ainfi inftruite, ne faillit en rien; fi 
quelle & fon mari trouverent le point 
qui leur fit grand bien ; & tant s'y ac- 
#Qiltumcrcnt qu'U nc leur fallut plus 
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&c fourcbettc Parquoi, avcc un pctit 
p.reTent d'une ceinture , que les fileurs 
de fbie nomment un cude , elle reporta 
la fourchette au bon pere, lui diiaut 
qu*elle e^toit bien tenue a lui , & quils 
n*en avoient plus aSaire; que le cas 
fe baiffoit affez, fans aide que de la 
main. Le fage lui dit : gardez-Ia, ma 
mie , gardez-la ; elle vous a ftrvi a le 
baiiTer a cette heure qu^il eft jeune; 
elle feivira a le lever , quand il ffera 
vieux. 

S u i t E. 

XIV. Arnobb. Ceft belle chofe d'a- 
voir de la m^moire : vous avez parle 
d'interins. Que nc nous avez vous dit 
ce que c'eft ; s*ils fonc d^Allctnagne ou 
«Tautre part. 

Ascl^piades. Attendez 5 & vous le 
fhurez. Je n'avois garde ni autre d'en 
parler , fans 1'avis de nos majtres : &• 
pource, belles entendoires, fouvenez- 
vous quand nous filraes a Rouen avec 
notre roi ; & que ce bon archidiacre , 
lequel cft notre maitre cntrc les me- 
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decins , nous traita. II fit ce banquet l 
kous autres , qui fommes confeillers du 
roi en meMecine. Ainfi il y en ade con- 
feillers en finances , en mac^onnerie , en 
fontainerie , en tavernerie , & com- 
me vous diriez en rufiannerie. CelajLc 
vcrba. 

N&iON.Ce fontmots dores'& nota- 
bles \ ne les contaminez pas. v 

AscuGpiades. Ceft cet homme £6- 
glife qui eft caufe que f ai fiante' ainfi du 
latin par la bouche. C'eft un miferere 
mei d eUoquence , qui me fourgonne la 
m^moire. Ce noble archidiacre nous 
fit le conte de fon aventure. Ainfi que 
madame ^toit tres-malade , & que Pon 
penfoit quelle eipirat , environ la mi- 
miir, on vint appeller monfieur le doc- 
teur , qui fe jette du lit ; 6r a- t-il une 
coutume de dormir fans chemife. Vrai- 
ment il n'avoit garde d'y penfer , d'au- 
tant qu'il n'ltoit pas dedans. II fe leve 
en furiaut , pour ^aller fecourir mada- 
me , il met fur fes epaules le manteau 
de fon valet , premier trouve* , ( f ai 
guaii dic venu , comme le difent ceux 
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qui font du pays oii tout va & vient )• 
J-e maoteau ne lui paiToit pas le nom- 
bril j & ce perfonnage entra en la cham- 
bre , oii pritres , genulshommes, dames 
& autres ^toient. A fon entree , tout 
chacun fe mit a rire *, & lui s'ecriant , 
dit : ha! mauvaifes gens , vous etes fans 
amitie' , fans doaceur & bonte. Voila 
madame qui fe meurt ; & vous riez ! 
Eft-ce la pitie; qui vous doit ^mouvoir? 
Plus il prechoit la deTolation , pius les 
autres rioient. Et madame , qui revinc 
a ce bruic, eut la memc vifion que 
les autres , s'en prit fi fort & rirequ^elle 
fit un pet & rut gueVie;& en cet ex- 
cellentchangement, lui dit : mon pere , 
cachez votre vit, il me fait rire. 

Sapho. Ainfi qu'il avint a notre me'- 
tayer , qui fe mettant a gotiter , voila 
mademoifelle de Launai qui le vint voir , 
Sc s aflit fur une raote de cailloux ; & 
comme n^gligemment elle fe tenoit : 
parlant a lui , une jambe baiiTee flc 
Pautre haute, il voyoitfon cela, & ne 
lui repondoit qu'a demi. A doncil lui 
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dit: mademoifelle , cachez votre conj 
il m'empeche de gouter. 

Le Ministre. Mais ces intenns? 

Uekfaut. Or bien , fachez qull y a 
des dames a Paris , & autres lieux 011 il 
y a des cours fouveraines, qui ont li- 
berte' defe preter, dautant que la , & 
autre part , il y a liberte* de fefles , commc 
ii appert par les privileges de Bourges , 
Tours , & autres licux , ou les chauoi- 
nes ont des garces , ainfi qu'aiileurs ; les 
dames etant mariees a gens qui ont des 
affaires , comme en ont meltieurs de la 
cour des comptes , & autres dont je ne 
parle ni ne cuide parler , d'autant que fi 
je crois quil y ait enti'eux quelque 
homme de bien , & que je le die , ce ne 
fera pas fans deprifer les autres, aux- 
quels je ne veux faire tort. Mais parce 
quils font bien connus , je le propofe , 
afin que par eux on juge de ceuxquione 
des negoces. Les femmes 4e ces em- 
peches , voyant& connoifTant que leurs 
maris n'ont pas lojfir de leur fairc chofes 
& autres , ont de beaux jeunes horames 
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ala maifon , qui fonc ce qui eft a faire, 
pendant que monfieur n'y eft pas : & 
parce que cette coutume commenc^a du 
temps des ftnateurs de Rome , le nom 
latin leur en eft demeur^ encore. Etpuis 
quand monfieur le procureur vient ha- 
rafle comme un marayeux , en entrant, 
il voit fa femme , & lui dit : bon jour , 
trognon. Bon jour, mon ami , dit-elle. 
Et bien, ma Slle, dinerons-nous? Oui, 
mon ami. Je m'en vais a la mefle , & 
nn petit a confefTe quelquefois , oii elle 
eft jufques apres vepres. Et puis dis que 
tu en as , homme de peine , pour en 
amaffer a telles friquettes. 

Sacerdos. Mais que difent-elles a 
confefle ? 

Minister. Ce qui leur vient en la 
bouche. 

L'autre. O ! & leur vient-il quelque 
chofe ? Je penfois qu'il ny vmtrien quc 
quand on y porte. 

Minister. Voire, vous voila aufli 
itonne que le mari de madame Jeanne , 
fervante de monfieur de Bourges , qui 
fut raariee a fbn argenuer. Ce gars , U 



DigitizedbyGoOgle 



9 6 Lc Moycn 

nuit des n6ces , lui difoit : Jeanne , ma 
mie , tu as le con bien grand. Oui , dit- 
elle , vous voila bien empeche' ! II en 
faut louer la moitie. Si j'en fuis £tonne 
du emp£ch£ ce n'eft pas fans caufe , vu 
que fouvent les hommes ne favent que 
dire , non plus que celui de tantot , 
qui ne favoit rien faire que des civieres. 

Valdeh. Je fus bien empeche' , con- 
feffant , un jour , un jeune Breton Val- 
lon , qui , en fin de confeflion , me 
ditquilavoitbefogne' uneciviere. Quoi ! 
lui dis-je , mon ami , ce peche n^eft 
point icxix. au livre angelique d'enfer , 
nomm^ la fomme des peches , qui eft le 
livre le plus d&eftable qui fuc jamais 
fait , & le plus blalphematoire , d autant 

3u'il eft d&dii a la plus femme de bien, 
e ne fais quelle pdnitence te donner. 
Mais non , mon ami , quel godt y pre- 
nois-tu ? Monfieur, bon & dele&able^ 
Quoi! eft-ce uhe civiere roalerefle, ou 
a bras ? Monfieur , elle eft a bras , & 
a 4 bran , & a bouche : ceft nne ven- 
deufc de cives. Ha ! de par lc diable , 
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Je penfois mal ; va , mon ami , va , ne 
peche plus. 

Le Docteur. Cette civiere &oit- 
elle femme de bien ? Je ne le demande 
pas fans caufc pourcexjue jene (ais que 
vous faifiez, parce que mon confefieur 
me demanda, un jour, fi je navois ja- 
maispaillarde' aautre quavecma femme. 

L'£colier. Quelle differencey a-t ii 
entre Ies femmes de bien & les autres ? 

Le Maitre. Vous avez tort, ii ne 
faut pas Iesmeler, ilrfy a point de com- 
paraifon, Paix-ia, paix-la, paix. 

L^colier. Voire,} mais de parlec 
des feromes de bien je ne 1'endurerai pas ; 
ma mere l^toit. 

Le Maitrb. Encore pis, tu meferas 
giter. Vois-tu ? Les ferames de bien 
DailJcnt , ou font bailler , ou ont qui 
baille de Targentpour leur faire, & en 
faux bailier aux autres. 

L'£colirr. Ceft pourquoi elles ont 
plus de liberte* , comme celk qui , a* 
fouper, vit que fon mari ne Iui avoit 
point donoe' de veau \ & il coupoit un 
pifon. Elleluidiumonmari, je vou« 
Jomc III, I 
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prie j ne faitespas-la de 1'oifon , comme 
vous avez faic du veau. A, ha t he 5 hi , hi, 
e e e. Ecanc fur ces entrefaices , voici 
encrer Froftibus, lieucenanc-g^neral de 
tous les diables , auquel on avoic inter- 
dic laporce ; mais madame lui avoit raic 
ouvrir , d'aucant qu'il <koit bon diable. 
H vinc , gai & gaiilard , metcre les deux 
mains fur les epaules de Lucher, Sc lui 
dic : & bien , monfieur de iautre monde , 
quoilque dices-vous des gencillefiesque 
nous avons fittces par-dela , en notre en- 
fance ? Tais-toi !, iui dic ce vieil r£ veur 
Stumius , tu n *es pas fage , tudecouvres 
lie poc aux rofes , cu declares les fecrecs 
du meuer. Mais, dit-ii , par ta foi , pau- 
vre melancolique > fi cu es plus homme 
de/bien que les autres, va ce faire brd- 
leren quatre quartiers , comme vrai mar- 

2ft des quacre religions. Or bien , roef* 
eurs , encore un coup , boivez , ne me 
tenez gueres. Je vais en Flandre , pour 
copuler , les &ats. Que voulez-vous {a> 
voir de moi ? 

Luther. Tu es importun. Nous ne 
nous foucions pius de toi $ va a tous let 
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diables , & nous laifle. Sinon , va a cc 
nouvel abftracteur de quinteflence qui 
ce fafle grillcr, commc tu as fait rotir 
de mes bons difciples. 

Frostibus. Ha 1 ha, par ma foi , /e 
fiiis tout rejoui. Savez-vous un poinft , 
mes bons feigneurs ? En quelque pays 
ou il y ait une des quatre religions &a~ . 
blie , je fais d&laret hdretiques , comme 
fromage de Milan, ceux qui n'en font 
point 5 &pnis onles grille; & celavienc 
bien a mon gotic , d autant que le fro- 
mage grill^ eft plus voluptueux au palais 
que i autre* Mais laiflbns cela , ce neft 
pas ce qui nVamene : je fuis venu ici 
pour vous prier , mon Luther , mon 
capitaine , mon ami , de me faire la fa- 
veur qu'ii nV ait plus perfonne damne^ 
Tous les diablcs vous en prient > & fera 
feon , s'il vous plait , dy prendre garde, 
de peur quenfin les marechaux des lo- 
gis d'enfer naillent en purgatoire mat> 

3uer par-touc pour nous loger. Et da , 
en eft befoin , d*autant quil y a deja 
taatde damn&en enfer , que les pau- 
rres diables couch^nt dehors \ & aiofi 
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vous y aviferez , & je me recommande 
a vos bonnes graces. Je m'en vais. Je 
n'oferois 6tre ici plus iong-temps , de 
peur de devenir hereuque ou papifte. 
Que fi cela avenoit , je ferois perdu* 
Les financiers & bon confeillers des rois 
& princes ne feroient plus &at de moi , 
parce quils ne font pas cas de # ceux qui 
font fermes en une religion. 

D t F A U T. 

XV. Ayant dit cela , il s*en alla : & 
fut dit que qui que ce fut, qui heurte- 
roit^ demeureroit dehors , s'il n^toit 
de 1 une ou de fautre religion , ex pro- 
fejfo : & te va faire loger , pauvre dia- 
ble. 

Lucreci. Mais s*il y venoit quel- 
que gueule, lui refuferoit-on la porte? 

Pomtanus. Ces pofctes phantaftiques 
ont toujours queique allegorie. Que 
veux-tu dire par ces gueules ? 

Lucrece. He* ! pauvre fat, ne fais- 
tu pas bien que nos garces , que Yon 
appeile putains a Pads & nos focur% 
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**doitre$, fontde yraiesgueules. AuflTt, 
je dis que , s x il vient ici des gueules, il, 
ies rauc laifler entrer ici,(Taurant qu'elles 
font bonnes papiftes , quand par devo- 
tion elles le font avec lcs.gensfacr^s ; 
$c bonnes hoguenotes , lprfquelles ne 
di&ernent p*int les jours. Ces deux 
foxtes de gucules font comme les ava- 
leurs d'huitres ; clles vivenc de viande* 
yives & crues. Mon doux ami , tu t'ea 
es tant efcrime' , que les mains te trenv 
Wcnt. Qui joue de$ reins en jeuncfle , 
ils tremblent des mains en vieillcfle. 

Logrus. DifaiKC«Ja, jeme reffbo- 
viens que vous navcz pas tantot reToIn 
qui Itoit le meilleur ; bien que vous 
euffiez dit que labbcflTe avoit reTolu qu'ii 
n y en avojt point de grands. 

Axiocus. Cela cft bon. I/abbcfle dc 
Long-champs m'a appris ce qqi cn eft j 
tne demandant fqr cette reTalution cq 
que j'en penfois : & je luj dis que C*i- 
toit a elle, s'illui plaifoit, a m en<fclair~ 
dr. Ceft, ceme ditelle , celui qui eil 
dur & dure. Voire , mais dis-je , ma* 
dajne : il nc pcut toujouis durer. No* 
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da, dit labonne mere, & c'eft ponr* 
quoi on ne nous donne pas les etats 
de judicature , a caufe que nous re^fif- 
tons au droit , & 4'an^antiffbns. 
r Lucrece. La dame qui ouit dire a 
un do&eurpto(QWtotponendum jus : ho , 
6, dit-elie, vous auresz menti , je ne 
ponerai pas jus , je fuis femme de bien. 
Ceft la raifon pour laquelle monfieur 
de la Sauiaye marioit fes filles jeuncs ; 
& quand on lui demandoit pourquoi y 
il difoit : jaime mieux qu'il leur cuife , 
qu'il leur d^mange. 

Socratbs. Vraiment , je ny (aurois 
que faire : ii y en a a* ce bout de table ; 
qui difent poflible les ra&mes chofes 
qiie nous difons ici : maft il les enfi- 
lent dautre forte : je vous prie, vous 
qui les oyez , prenez-y garde , pour les 
6ter de ces mlmoires & y mettre vos 
intentions ; & vous pour le premier 
qui le ferez, ferez rais au catalo* 
gue des bons elprits , c'eft - a - dire , 
vous ferez declare^ bete de bon efprit. 
Orfur-tout prenez garde a quelques 
petites gencillefles qui font icir^duites^ 
j8c les caiculcz ayec leur diftance j 3c , 
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Ibus cette proportion , vous trouveren 1 
un gxand notabte fecret ; eicellent myC- 
tere , & royft&ieufe exceilence. 

Diogenes. II tneft ^chappe de vous 
cGre cela ; le diable me 1 a tird du cul » 
pour le mettre en votre bouche j faites- 
cn votre profic , comme d"une belle & 
joyeufe vrille de bois* 

Lb bom hommb. Et bien , boivons J 
& me donnez un petit de cette crodte 
de pac^ ; ce que fen fais eft pour 6 oar- 
goer le pain. Mais a propos , qu eft- 
ce qui epargnc plus le pain en une 
mailon^ . 

Chosb. E ! hi 9 quel voyage, m» 
grand'tante ; & qui £tes-vous , choufe * 
veftlamichef, 8c le gateau , & le tour- 
teau, & la fouace, & le bifcuit. Cehi 
me fait fouvenir qu ^tant a filois avec 
mesamis , £ faire bonne chere, ducanc 
les etats. 

Bezb. Gare le concile. 

Pet&us db Alver. Pourquoi > 

Beze. Parce quaux noces les hugue* 
notsfmrent attrappls i Paris , a la S.ear- 
thelerai. Aux&ats, lesligueurs furcnC 
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^ontaoiials > enviro&nocL Etsiiavitnf 
un concilc, aii diabie lc couMion rcftanc 
de ces fortes de gens qui g&ten* tout. 

Ckosb. J ecois donc a Blois a mc ri- 
gokr couime un pere 5 & mes amis qsri 
me gratifioient, me traiterent douze 
jours de bons vivres , & ne me pre^- 
fenterent point de pain \ ils ne me 
donnerent que de la miche. Ce futau 
temps mcme que la panvre Ragonde» 
filie du coinmiltaire Chotard» fe troiiva 
groffe : & comrqe fon pere s'en ftit ap- 
percu, il hit fit quelques remontrances y 
difant : comment , ma fille , qu*avez~ 
vous fait ? En da , mon pere , je nepe-n- 
fois pas que fi peu de chofe me puc 
ainfi aventurer» O ! viiaine que tu es, 
jc crois quil te faudroit donc un four- 
gon. 

Sparcippds. Jc «'ctois pas-laj raai* 
a* Montauban, ou aBeziers, od foyois 
maitre Florimond Je mennifier , qui 
tancoit (a femme de cfe qu'elic &oit 
ivrogne ; & lui rcmontrant gracieofe- 
fcmentpour 1'iaduirca pcniteoce , l«i 
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31t: en di 9 ma mie, ma femme, fai- 
merois mieux que tu fufles un peu pu- 
tain. Elle lui repondit : carabous , cara- 
bous le meo marita tout attingueren , 
de tout ferem , un poque. 

Apul£e. He* ! gue , tout ira bien , 
f en aurous ; & puis on trouve a Paris 
pleine chemife de chair vive pour cinq 
ibis au rabais. 

Pogoe. Ceile de la dame Ifabeile 
valut hien davantage, ainfi quil a paru: 
c'efr qtfelie a tant gagne* a preter foa 
brelingot , que de largent du refte, elle 
a fonde' la plus c&ebre religion qui foic 
i Venife , ainfi que me 1'ont dit les 
JeTuites en confemon. 

Macrobb. Ce chofe la necoit donc 
pas comme celui de cette pauvre garce 
Mkhelle , qui venoic d°Angers a Tours, 
& fe mit au bateau de Bolacre. Nous 
ctions oonne troupe, Sc montions pac 
eau fur Loire, pour aller aux pardons 
a Orieans. Comme f ^tois la , je d&irois 
que la riviere.eik iti mi-partic, qtiur* 
rang eut coule* comme elle fait , & que 
fautre euc coule vers Jttois. Si quelquq^ 
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pape favoit fairc cela, il augmenteroit 
beaucoup le domaine de faint Pierre i 
par la diligence que feroient ies poftes* 
Entre rant de gens de bien qui etotent 
au bateau , ii y avoit un gai. & jeune, 
<]ui , pour avoir fraye avec Michelle , 
avoit mal a fon unique bout , ce qui lui 
deplaifoit fort , auffi-bien qu'aux autres 
qui ont pareils accidens , qui furvinrenc 
£ plus de fix de ia compagnie. II ralloit 
fe repofcr a Tours , ou pour Jors. c*toir 
le roi , qui venoit de fixer le rnercnre» 
Etant la, ce jeune komme interefi£ 
aux parties vitales, (ainfi notrc ami 
Thorlogeur nommoit le vit y de peut 
doffenfer les oreilles des filles : aufli 

2ui les en iroit rreuller par tel endroir» 
iroit ridiculite' : ainii c-ue ceiui qni 
demandoit chez Bourgant , la meme. 
femaine , du ridicule d'antirnoine ; ii 
vouioit dtre du regule ; ) ainfi cet affligc . 
tlla droit chea le compere Jardin, qui 
k confola , & le rait en train de brieve 
guetifoiw Qx 9 ea notre troupe , y avok 
nn pr&tre Breton , qui avoit la pine fi 
ofenfee , quenfin ycxi de trop dc mal, 
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il fe ^ecouvrit a ce /eune hbmm e , qui 
loi coofeilh d'aller Jardiner. L* trifce 
cdd&W y va ( II y en a qui ont 
votilu dire que cetoit un miniftre da 
Languedoc, venu au fynode a Chatel- 
leraut: ils fe trompent, d'autant qu'« 
navoit que des poulains, qui lui (ftoienc 
venus,pour avoir monte' fur la haquenee 
du cbnreffear des religieufes de Fonte- 
vrault k oui le mMecm de madame 
avoic donne^ la v&ole. ) Ce patient etanc 
, A V C barbier > « tai declara fon 
mal. Adoncle maftre le vifita , & trouva 
qui! etoit coDieufemenr grangrerie^ fi 
quil le fatlon couper, a" q U0 i i! euc 
beaucoup de jpeine i faire refoudre 
1 afflige; qui enfin, craignant de mourir, 
abandonna fon pauvre cas au rafoir. 
Ainfi qne 1'acecurion &oit prete, Je 
chirurgien lui demanda de quel etat il 
Adit. II lui repondit quil &oit pretre. 
Adonc le maftre dbnna le coup rafibus 
fens rien epargner : & comme fneifire 
Pierre cria, H lui dir* la , fa, ceft touc 
wn , aulfi - bien n'en avex - vous quc 
faire# * 
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Ren£e. Quand notrc arai Yverd le 
coupa a un chantre de. faint Gratien, 
qui le regrettoit : allez , dit-ii , ii re-. 
yiendra. 

Macrobb. Le pretre ainfi fait cour- 
taud de l^gere taiUe , nous allames tous 
a la file, pour avoir remede a nos 
maux; meme le petit qui tenoit la 
peautre, & qui avoit ete, poivri, vint 
a Jardin ; & comme il lui faifoit le 
difcours de fon inconvenient , & par- 
lant de Michelle , il nous difoit : depuis 
«jue feumes hebrege' cette vetture, je 
n'en eus que malheur j le vent s'eft 
tourne , & jernigoi de la vetture , & 
de la foutue vetture. 

Pak£e. 11 avoit paffe* par les mains 
VTune qui avoitmoyendelerecompenfer 
ainfi que me dit a Lyon madame 
Briolet , Tamie du comte Bennerie. Je 
la traitois cTun mal de tete. Mon gen- 
tilhomme , mon ami , me dit - elle , 
fcices - moi du bien ; je. vous promets 
«jua je vous paierai bien. Ol 6 , dis-je, 
mademoifelle , je vous remercie \ en da, 
je ne veux pas eue paye* de ce que je 

fais 
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fais aux dafcffes; il y a tfop de' 3ariger/ 
Gauthier. Mais le cure de laint 
Manin d'Auifigni, vers Bourges, y 
avoit-il mal ? ' 

Gwr».LAVt*Hi Vraiment ce fiit graricf 
pkie\ II aimoittine femme qui iui donna 
affignation, & faifent femblant de, lc, 
recevalr eourtbifement , Fempoigna: & 
comine maitfe Antitus de braguette 
fentoit cette main douillette, il s exaltoit. 
Adonc cetfe.fernme avec Kaiftre main 
avanca un couteau, dont eile,,le coupa 
tout net. f \" - ' ' 

SapwoS O ! de par ledjable, quel 
trait t Elle itoit pius i»humaine que 
madame. la pr^ddente de m&me nom , 
qui fe trouvant en lieu d*affignation , 
ou C\x rattehdotent pour ia bricolfri- 
tiiler , elle , fe refroignantfun peu, dit : 
jbe* bien, meifieurs , je vous prie de 
vous dep£cher , d*autant que mon mari 
m*attend 5 je n'avois epargtid; du tems 
que pour un coup oudeux. 

Lt MoiNB.lWademoifelle de Lefcard* 
ayant oui* conter ces nouvelles , cut 
des vifions en dormaat , Sc lui femMst 
Tomc III^ & 
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quelle voyoit femer desyits,ainfi elle 
i$ jetta hors du lit Sc fe caffa un bras , 
voulant, comine elle fa confefle a 
niohfieur le premier barbier , en amafler 
un bien s gros. Or -cependant ,. yous 
parlez a cetce heure , belle darhe, felon. 
yos intentions. 

T£rlvce. Aufli faifoient le valet de 
notre boulanger , & la femme du con- 
feiller .... Comment? 

Ri MIS8IO H» 

XVI. II y en a qui parlent fuivanc 
leurs intentions arret^es aux objets. Le 
boulariger de la ville tenoit a ferme 
une maifon qui etoic a ce rnonfieur Ie 
confeiller; & la y avoit un be^u. jarclin, 
6ii les arbres rapportoient cfe beauz 
abricots, & de bonne heure, Ce jardi-. 
riier , en ayant recueilli des plus beaux 
& premiers , appella le mitron, auquel 
il commanda d en porter un quarteron 
a rhontieur le confeiller. 

Valjion. Qucft-ce que mitron ? 

Terence. Les valets des boulangers 
£ont /ainfi nomm&, parce qu^iis u # onc 
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J>oirit dehaut-de chaufles, maisfeule* 
ment une devantiere, telle oji fembla- 
ble acelle des capucins, quils nornment 
une mutandej &.o l ui, en pure fcolafti- 

Zue> eft nomrnee une mitre renverfee. 
a mitre couvire la iete , & ce idevanteau 
le cul, qni font relatifs, Lemitron, 
ob&ilant a fon maitre , vjnt avec les 
abricots; & entra dans lachambre, od 
la fervante rintrorfuifit: t\ fit une belle 
rev&ence & mademoifelle i cul nud , lui 
demandant oii iftoit monflfcur. EhVdit: 
il.viendra \ tette; heure, mon amij 
attendefc le u'n peu. Cependar^ initrork 
ireg.irdoit la dembifelle t±m ^achevoit 
d'habillpr, & faifoit la litiere 5 a festetons, 
qui paroiffbient mignons & beaux ; il 
les confid&oit des yeu* fort gouliSment, 
<jue voici monfieur qirf entra. Ajors le 
mitron , aflant vers lui, fait une grandi 
reveVence, & lui dit: monfieur , voila 
xnon mattrfc qui le ftcnmmande a vous, 
& vous envoie une panriereV de cctorW. 
II dit ainfi , penfant & : padanr tout a-la- 
fpis. Qiioi! dit monfieur, ce coquin nc 
iait ce quil dit. Le mitron , voulant 

Kij 
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faire la reverence , trouva derriere lui 
un placet qui le fic cheoir , de fortejque) 
fa devancf ere fe renverfant fur le ventre, 
il montra toute fa pauvreti, fes pauyres 
iritebilles, Queft cpci, ce ditle coxx- 
feiller ? Voyez ce maraut ! II fe ,met a 
regarder les tetons de ma fenime ; II ne 
fait ce quil dit, & erieore fe laHEp 
tombcr. Adonc la dembifellejjqui re- 

fardoic le paquet d^amour.i Ie Ipe&acle 
e loutii de natme, excufan^ ce pauvre 
mitron, dit a Ton raari : litou ami, vous 
le devez excufer ; s'il eft chutl Un'ctieval 
qui a quatre comlles , le laifle biea 
cheoir. Elle vouloit dire quftre^pieds^ 
mais 1'objet la detournok» . 

Madame. Quel paquet' (Tamourl 
Que le chat fut . hride $c jTeraUaMes! 

I/autre. II a'en ieroit pas plus fort^, 
pour 1'avoir mange\ Je vous, le prou- 
verai, par 1'aventure qui noiis lurvinc 
a la BoifiaTdiere ; opi , un vendredi 3 
nous dinions j JSc madarne fe coleroit 
de ce que Pon n^avoit gueres mis de 
beurre.- La fille 1 qui Tavoit en charge 
yint, '& tenbit le chat mignon en fa 
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maln , & difok qu'elle Ta^bit pris fur 
le fait, achevant de manger quatre livres 
de beurre. Moi, qui aime juftice» 
defirois excufer le chatt 5 & poar £a 
juftification , & je le pris & te pefe ; 8c 
en bonne finte , il ne pefoit que rrois 
livres trois quarterons - f je ne fais ce 
qu'il pefa , quand il eut chie le beurre; 
allez - y voir. 

RaBllais. II a oublie ce qu*H voulok 
dire. • 

Gregoire. Commecelui qui ftvou* 
loit faire recevoir procurcur au ch&telet, 
Jequel fe jprefenta humblement i Texa- 
mi*n 5 &'ain(i que Ton lui eut fait plu- 
fieurs queftions, il ne favok repondre 
a aucune. Un des meffieurs lui demanda,' 
d*ou venoit cela qu^l ne fe preTentok 
& ne favQit rien : meffieurs, dit-il, 
f ai it'6 en vendanges , oii fzi oublie' tout 
ce que je (avpis. 

(JtiOWRoii Et ce bon perfbnhage 

qui avoit acbete* O , qu ai * jc dit > 

Qui avok eu gmtis , comme les autres/ 
ijn mctier de confeiller. 

LouVET. Appellez-vous cela mejiefg 
Kiij 
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^Vous feriez auiliprophaui, que lc bour* 
geois de Ja Rochelle , qui , ce dernier 
* caieme-prenant, ayant ete* tance, parce 
qu'il &oit de la : religion, d"avqir joue 
joyeufemeot , ( & meme le confiftoire 
1'avoic repris aigrement) fe trouvant 
en compagnie % pi\ fon fe confoloit de 
ce qui s^toitpafle, va dire: par la cer- 
tebieu, fi jawis trouve' queiqu\in qui 
me vouWt bailler cinquante icus de 
mon metier de huguenot, je rnen 
deferois. ■. 

D I S O U R. s. 

XVII. Plotin. Ho! compere, que 
vous allez vue! Comme vous depechez 
tont! 

Godefrok Je ne vais pasfi vite que 
le plumacier de 1'univers. 

Cice&ok. qnel diable de oouveau 
mot eft ceci ? Qui eft ce plumatier ? 

Pioti». Ceft cdui qui pofeles 
panaches fur les tetes des hommes de 
funivers. 

Pooge, Je gage qu il veut parler i e 
^ornagc. ..... 
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Plotin. Tu Tas crouv^ ; qu'il te 
puifle accompagner comme accident 
indele^bile ! 

Asclbfiades. Comment eft-ce quil 
va fi-tot? 

Plotin. O cher compeje de toute 
la frefliire, je te le dirai ! Sache, toi 
qui as belte & jeune femme $ fache , 
mon tendre & jovial petit belleau, mon 
petit preteur de franches repues , que , 
n tu eiois au Grand - Caire , & que ta 
femme tant poupihe fuc a Paris , & que 
de fon confentement , me faifant ouver- 
ture de fes bonhes graces , elle me 
laiflSt entrer a elle, je n'aurois pas 
fi-tot mis mon v , 1, t , pied, dans ibn 
c, o, », pantoufle, que Tadmirable, 
grand & reVere' cocuage he fdt, en un 
inftant, au Grand-Caire, a te fritiller 
avant la tete, pour te r^jouir du beau 
petit plumage d'amourettes. 

Plahudes. Trifte gar^on a demi 
vieil que tu es , je t'aflure que ta jour- 
ne*e n y monteroit gueres. Tu es dc 
ceux auxquels on peut dire : depuis que 
la couille pafle le vitj adicu vous dis* 
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Bionoh. Paix, depar tous lesdiaMes^ 
taifez-vous, ouje vous couperai lecou, 
comme je fisunjour a un roi qui chioit 1 . 
Achevez le difcours ^de ce confeiller , 
& meshui ne vous interromprai ; ou 
fabomine, jecontaini.ie , je preciphe, 
je diable , je trente mille : a , ha ! je ne 
le dirai pis : faites votre devoir. 

Godefroi. Parlez-vous de ce con- 
feiller de la prevote' , lequel le pere le 
prefentant a meflieurs, demandant feance 
pour Iui , leur dit : meflieurs , mon fils 
n'a point de fcience , il vous plaira lui 
en donner. ( Un gaca tout. Non , dic-il, 
c'eft de celui qui fe faifoit recevoir a la 
cour , qui eft tant bonne & douce , la 
bonne dame , qu'elle ne recoit , ou n'a 
recu , ou ne recevra, de peur de faillir , 
je ne le dirai pas \ en voili qui me veu- 
lent faire dire des dnes, je n'en ferai 
rien.) Ajnfi quemeflieucsincerrogeoient 
ce bon perfonnage deja age 7 , ils l*in- 
citoient a repondre ; & il ne favoit , 
d'autant qu'il n'entendoit pas ce qa'il9 
difoient. ( S'il eut ete encore comme 
xnoi, qui plaidant ma premkrc cauXe 9 
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je dis a ces meflieurs-la beaucoup de 
phofes que je n'eiitendois pas , ni eux 
auifi , ce qui mapporta une belle dayee 
de reputauon. ) Ce perfonnage 6cou* 
toit;puis, comme revenu de bien en 
fongerie , dit : meffieurs , je n ai pas 
accoutume' ce menage ainfi que rous" 
dites. Bien je ne fais rien , il eft vrai ; 
mais j'ai un fils qui eft bien favant, qui 
jr^pondrapour moi , comme mon com- 
pere le fieur Bafgrand a repondu de l'ar- 
gent que je dois de mon oifice. Par de- 
pit qu*il ne put etre re$u , fi-rot que (a 
femme fot morte,.ii recompenfa une 
prebende, &fot6fficial. 

I/autre. Ce fiit a lui , auquel Me- 
naud , notre m&ayer fit une jolie r& 
ponfe. On agijlbit deyant lni d'une caufe 
de fouculterie'; & Menaud &oit appelle* 
a temoin, pour dire que le garcon e^c 
eu habitation de coucupifcence char- 
nelle avec cette fille. Ainfi que Menaud 
fut entre* , il djt : f y &ois , Sc ce que je 
vous dis eft vrai , monfieur fofficia!. 
Dieu me doint bonne vie & iongue! 
on ma dit que vous me demandiez* 
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Lofficial lui dic - : & bien , mbn ami \ 
dices vrai. Avez-vous vu qne ce gars ait 
envahi cetce fille ? Aycz-vous vu qu'il Tait 
travailiee ? Monfieur lofficial , je n!en 
faurois que dire; je fuisvotre* ferviteur, 
La , mon ami, dites ; je fuis le v6tre. 
A, a 1 monfieur , ilfuffit, fi vous me 
faices piaifir. Dites Jdoric , mon ami , 
dites. Et bien , monfieur Tofficial, je 
vous dirai : j'ai vu quatre fefles & 
deux culs 'y mais je h'ai pbint vu de 
vic ; je crois que le larron de coa fa- 
voit eu la goule. ' *. 

SA^Hoi He gai:, voila de beaux 
contes a dire devaht des gens d'£glifc. 
Aufli. 

Je fuis fi aift qudnd je cous, 
Si pour un C. je mets une F, 
Quil meft avis , a tous Les coups a 
Que jenu une mignonne grejfe* 

F O L I E. 

XVIII. Cbrtorius. Jem^tonne que 
le roi n ote ces officialicls , s'il lefiufoit 
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11 foulageroit beaucoup demonde, & 
enrichiroit fa juftice , Sc Ci feroic que les 
ecde/Iaftiques feroierir chaftes. Penfez- 
vous qu'oyant ainu* parler de turpitude, 
le bandage ne leur iitnule pas f 

Cusa. A la verke' , ies orcilles & les 
yeux fervent beaucoup a befogner , t^- 
mbin le cure de faint Clement , qui , 
enfon pr6ne , difoit: les dames uion- 
tren: leurs tetons ; ce n'eft pas bien fait; 
& puis elles erendent leurs chemifes au r 
tour du cimeciere. En da , ni moi, ni 
mes vicaires ne fommes pas anges ; cela 
nons tente. 

Xenocrates. Pargoi , il n^toit gue?- 
res fage f il.y paroiuoit ; il «e lui ral- 
loit poinc aller a la touche desmer- 
veilles. 

Cesar. Quelle touche ! 

X£nocrates. Ceft celle qui eft a 
Paris , juftement dans le badaudois , au 
lieu rrieme, ou Pepin fianta , ( je cuidois 
dire fit fes.afFaires fur Tetat de France. . 
II fit hiett: e # expofer cette touche qui 
eft notable , d'autant que fur icclle , 
comrac on eprouve Tor a celle dcs or-- 
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fevres , 011 examine les folies des an- 
ciens ,les fottifes des nou veaux , la gloire 
desprefomptueux, & brcf toutesles vie- 
daferies des humains ; & dit-on que ce. 
volume y a ete trbuve" , ainfi qu'it y 
avoit ete laiflc par feu Guillaume dc 
Paris , qui , aux porteaux de notre-dame , 
a mis les figures chimiques a faire la 
projcclion a devenir fages , delaquelle 
on ufe , comme de cendre , a i entr^e 
de ce noble chahxutieux de careme. 

XENOCRATES.,Oui , je reve ; il vous 
f eft avis. Notez ces paroles \ ckaircui- 
tier eft un qui fait cuire de lachair; undt 
chaircuitier : mais ckdircuiiieux eft un 
qui concutie la chair, qnilachafle, qui 
la ruine , comme font les' marexhaux 
& m^decins nouveaux.^ 

Barnaud. Ifu y asexcepte' les 
decins, parce que tu en as arTaire. Eft- 
il pas vrai que , comme tu r ecrivois con- 
tre Machiavel , tu avois fi Fort les W- 
rnorrhoides , que le cul te diftilloit tout 
ien 6ng , & en etois £ demi mort. 

2&N0C&ATSft 
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X* nocrates. Sachez , bel ami , que 
les fages me^lecins font leurs eflais fur 
les gens d'eglife , malfaiteurs , gueux & 
putains.Tels ibnt les quatre dernens 
tfeffais. 

Beze. Tu me refais bien ; faimerois 
autant le fbu de la Bourdaifiere , qui 
avoic avalc une piece de vingt fols. 
Comme il vint & la rendre par bas, il 
avoitde la peine. A la fin 1'ayant tir^e , 
il dit a fon maitre , la lui jettanr toute 
breneufe fur la table : en da , monfieur 
coufin , que Targent cft flcheux & diffi- 
cile a faire. 

Cebbs. Qui Yt&t mis fur votre tou- 
che de tantdt , elle edt iti touche a 
connoitre merde j cela cilt bien fervi 
aux mldecins. 

XiNOCRATBS. Ceft tout un ; je re- 
viens a cette pierre, d'autanr que je fuis 



lufliez parler du reVerend pere abbe* de 
Vienne , au-deffous de Lyon , lequel 
royant la groffe pierre qui eft cn la 
prairie , od il y avoit en toit : qui me 




Tomc lli. 
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virera , grand trefor aura. Le bon 8c 
noble pere ( il n etoit pas de la famiile 
des Laurents, il avoit trop (fefprit ) 
fe mit en frais pour faire virer cette 
pierre , & y depenfa trois mille quatre 
cent vingt-deux 6cus dix-fept fols 8c 
une pite , ce que je mets pour vous 
affurcr. Jaloignes le notaire en a fait 
le compte. Ec comrae elle fut tournee s 
il trouva de Tautre cote* : virier je me 
veiiens , parce que me doliens. 

Salivas. II rut bien decu ; il pen- 
foit avoir trouve* la pierre philofophale. 
. Galamdius. Par la mort doeuf , ii 
n etoit pas en tant de bien que le Gran- 
ger de faint Martin , qui un tems fut , 
etant couche entre deuxgarces, difoic, 
etendaut fes bras, main deca, main 
dela : que de biens l 

Oecolampadb. Je (ais bien quil eft ; 
c eft celui qui mourut Tannee paifte. 
Son valet me vint queVir , pour le voir, 
Sc me dit : helas I rnonfieur , venezvite- 
raent ; mon maitre fe meurt de lapo- 
calipfe ; il vouloit dire de XapopUxit ; 
ainfi que fentendoic le yicaire dc lainc 
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Saturnin, quand le fecond prifidenr 
en mourut ; lui e*tant venu ce mal , 
dappr&enfion d'avoir itt de la iW. 

Maxot. Tuasbien deW avec !a 
['gue; tu es un bel archer , tu y vifeS 
bien ! 1 

Jamin. Auffi-bien q ue celui qui 
voyoic lamour, qui eft a I a Boudai- 
£ere, en fi beile peinture, que 
Jamour a 6tt fait apres ce portrair/ 
Quand le roi venoit de fixerVmer- 
cure, d vint en cette belle maifon. Ec 
comme es lieux curieux il y a toujours 
des amufes fous , ce tableau d'amour 
ctoir en la grande falJe. II y e ut un 
gentilhomme qui sy amufa; & voyant 
cet amour avecfon trait fur l'arc , comme 
Prtt a decocher , & liiantautour 
blato amore omnia ruunt, &oit en grand 
peineque celapouvoit fignifier. II pafla 
un aum<*nier, auquel il le demanda. 
Lauxn6nierrayant Iu\dit: monfieur, 
yous itcs facheux ; ce latin U eft poi> 
fibleprophane ; il n'eft pas de breViaire ; 
jenelenrends, ni ne le veux entendre. 
JWonneur, ne vous fachez point , je vous 
Lij 
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prie. 11 en pafla un autre qui fut plus 
nardi , auquel H fit la meme priere. 
Adonc le pretre , ayant confid^re Mcat 
de la figure, lui dic : monfieur, cela 
fignifie que , fi dieu vouloit , tous les 
anges du paradis cireroient ainfi de 
larc. 

Buchahan. Je penfe quil entendoit 
aufli peu de latin que le fieur du Cou- 
drai , qui me pria un jour de lui raon- 
trer du latin. Vraiinent , je le menai en 
la boutique d'un libraire , oii fouvris des 
livres latins, & lui montrai du latin. 
II fe voulut colerer ; a jan , favois une 
ip6t aufli bien que lui ; je nous foflions 
bien battus. 

Pogge. Et vive Ies coups de poings ; 
on nen meurt que par hazard , non 
plus que d'autre chole. 

Dbs Essards. Ec quoi ! portiefc- 
vous lors une epe^e ? 

BuCHANAN. Oui. 

Dbs Essards. Ec de quel fainc? 
Buchaman. Je fuis gencilhomme; & 
parla double-criple manche deferpe, 
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notis fommes tous gentilshommes en 
notre pays. 

Dbs Essards. O! ha, hi\ & qui 
cft-ce donc qui garde les pourceaux ? 

Buchamak. Ceft 1'abbe* de Turpe- 
nai , qui fut celui qui eut la venue par 
mon compere Triftan que voila 4 , quj 
cn fait des reproches au'roi Louis 
onzieme , lequel avoit donne 1'abbaye 
de Turpenai a un gentilhomme , qui , 
jouiflant du revenu , fe faifoit nommer 
monileur de Turpenai. II avint que le 
roi ^tant auPlems-les -Tours , Ie vrai 
abbe qui e^toit moine , & comme ceux 
qui duement pourvus ont 6ti appell^s 
antiques , d'autant que c^toit a Tantique 
mode , qu'il n'y avoit point de cora- 
mentaire ; ( foin , je penfois dire de 
commendatalres. ) Cft abbe* fe vint pri- 
fenter au Roi, & lui fip fa requ£te, lui 
remontrant que canoniquement & mo- 
naftiquement il ^toit pourvu de 1'abbay e , 
& que le gentilhomme ufurpateur lui 
faifoit tort contre toute raifon ; & par- 
tant quii invoquoit fa majeft<$ , pour 
lui etre foit droit. En fecouant fa par- 
h iij 
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ruque,le roi lui promit de le rendre 
content. Ce moine importun, comme 
tous animaux portant cucule, venoic 
fouvenc aux iflues du repas du roi* 
pour lui ramentevoir fon affaire. Un 
jour , le roi , ennuye* de feau benite du 
couvent , appella mon compere Triftan, 
& lui dit : compere , il y a ici un Tur- 
penai qui me fache; 6tez - le moi da 
monde. Triftan n'y faillit non plus, 

2u'il lui eut failli , ainii qu il fe trouve 
s Florides, quand fous le nom de 
Stratinil eut la tete trancWe a Sancerre, 
tourne' en Rancrefe, temoin Verville 
qui me la dit, ainfi qu'ii Ta ecrit. TxlC- 
tan prenant un froc pour un moine, 
ou un moine pour un froc, vint a ce 
gcntilhomme , que toute la cour nom- 
moit monfieur de Turpenai ; 8c layant 
accofte , fit tant quil le d&ourna ; puis 
le tenant, lui fit entcndre que le roi 
vouloit qu'il mouriit , partant qu'il fit 
fon teftament , comme font les enfans 
de Lyon au pied d'une echelle, la t£te 
couverte par privilege notable. II vou- 
loit rififter cn fuppliant, & fupplicr 
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cn refiftant , comme dit notre ami Caf- 
tiilon en fon bien dire: mais il n'y eut 
aucun moyen d*etre oui. II fut delicate- 
ment etrangleentre la tete& les epaules, 
liquil eipira; & trois heures apres, le 
compere dit au roi , quil &oit diftiile\ 
II avint cinq jours apres , qui eft le 
terme que les ames reviennent , fi elles 
doiver.t revenir, ainfi que dit faint Fou- 
brequin , que le moine vint a la falle 
od etoit le roi , lequel le voyant , de- 
roeura fort &onne\ & lwi fembloit avoir 
devant lui le Ipectacle hideux de fame 
monachale, &rangee defon trifte corps. 
Triftan etoit pr&ent. Le roi lappelle, 
& lui dit en 1 oteille : vous navez pas 
fait ce que je vous ai dit. Ne vous 
deplaife, fire, ditil, je 1'ai fait. Tur- 
penai eft mort. He ! je difois & enten- 
dois de ce moihe. J'ai oui & entendu 
du gentilhomme. Quoi ! c'eft donc fait? 
Oui , fire. Or bien , fe tournant vers le 
moine : venez ici , moine. Le rooine 
s'approche : Le roi Jui dit : mettez-vous 
agenoux. Le pauvre moine avoitpeur. 
Et. I* •'••«wcica dieu,qui 
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n'a pas voulu que vous fufllefc tue'; 
comme je 1'avois commande*. Celui qui 
prenoit votre bien l'a itL Allez , dieu 
vous a fait juftice; allez,. priez dieu 
pour moi, & ne bougez de votre cou- 
vent. 

C O K T R A T. 

XIX. Sapho. Je penfe que ce 
pauvre moine n'arfoit pas a cette heure. 

Be2e. Vraiment non , non plus que 
monfieur le grand prieur de Marmouf- 
tier, qui difoir qu» fa couille etoit en 
chaleur, fcr que fon vit ne bougeoit de 
^ieflus. 

Sapho. Ceft que ce pauvre cas avoit 
perdu de 1'argent j il regardoit contre 
tas , il neut pas it6 bon pour la tante 
de maitre Philippes. 
CoQoiFREDOuitLE. Comment > 
Sapho Elle vouloit £tre remariee 
poiir la cinqiiieme fois $ & maitre Phi- 
lippes s'en fechant, lui dit : vraiment, 
ma tante, vous ne feriez pas profitable 
& faire un ecrou de preffoir $ vous ufez 
frop de vis. 
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Toni. En quel tems eft - ce que Ton 
a p!us les vis en la main ? 

Madame. Ccft quand on defcend 
un degre\ 

Sibilot. Qui font les vide greniers? 

Ce*ar. Crochercurs qui en ocent le 
bled. Je crois que fon sy ^chauffe. 
Voire , & bien plus que le Breton , 
qui , a la de^aite de Craon , senfuit 6c 
fe cacha en la queue d'un etang , fous 
les feuiiles de nymphe , 011 il fut long- 
tems, & julques a ce quil appercut un 
payfan qui pafToit ; & il 1'appella , Jui 
demandant s ils ^toient encore la. 11 dic 
qu'il n'y avoit plus perfonne. Vraiment, 
ilsont bien faic; le cerveau commenc^oic 
a mechaufrer. II lui echaufFoic un peu 
moins, qua celui qui avoit la tete dans 
un pot de fer. 

Pighivs. Je m'en fouviens: nous 
^tions a Geneve , & fol^trant en notre 
logis a careme - prenant en cachette , 
comme on fait en ce pays, lorfqnen 
car&me 1'on fait le petit exercice. II y 
eut un de nos amis , ( je crois que ce 
fut Feverdant) qui rnit fur fa t&ce un 
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pot de fer, & fe mic a fauter. Jin da , 
Ia tfete lui entre dedans,& ne pouvoit 
l'en 6ter. Nous cumes bien de la peine; 
& fans le pere Ignaee qui s avifa d'un 
bon expedient , il lui eut fallu rompre 
le pot ou la t&te. Ce pere , plein d'in- 
duftrie, prit le chaufle - pied du laquais 
de fainte Aldegonde , & ie pafTa fur le 
nez qui empechoit que le pot ne fe 
digamat , Sc tira par - deflus , li que , le 
nez rabatu, la t£te fortit du pot fort 
aiferaent. Nous en nmes tout notre 
benoit faoul, d'autant qu'il demeura 
camus, Mars qui rut celui qui rit tant , 
qull en fianta en fes chaufies ? 

ViGtoR. Ce fut mon compere le car- 
dinal le Moine , qui nous avoit propof£ 
de faire un raal-rait fans peche 1 , & un 
bienfait fans m&ite. A quoi fort a pro- 
pos r^pondit la do&e des Roches, merc 
& fille , & dit qu'il falloit chier en fe$ 
chaufles, puis les aller laver; parce 
que ceft mal fait de chier ainfi, mais 
ce n'eft pas p&he', fi ce nitoit par 
concupifcence , puis les laver , il n'y a 
point de merhe. 
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Alexandre le Grand. Voire , 
mais nous parlons de celui qui fianta 
ious lui. 

Vigor. Vous le faures. Nous fou- ' 
pions , & ayant fait bea*coup de jolis 
contes pour rire, le defTert fut de ce 
mal fait fans peche\ Et Chofe va dire : 
( je crois que ce fut moi ; yoila ; nous 
avons fait bonne chere avec du plaifir 
fans mal aucun ; & que ie mal que 
nous avons penfe nous puifle avenir. 
Qupi! dit le fage Akakias, de chier eh 
vos chaufTes ? Nous rimes fi fort & a 
propos , que le boyau culier fe dilatant 
en la voie du Iphincler qui telichi , je 
fis le pichi abondamment. 

Zan c u s. Fi , que tu &6is fale } 
Pargoi je neuffe pas voulu ajors que 
tu eufTes iti en tel point , que quand 
on pafle maitre un boucher. 

Vigor. Queft-ce a dire? 

Zaucus.' Mais tout nudj t,u eufle* 
embaume' toute la chambre. 

C£sar. Mais encore , dites-nous le 
fecret de cette maiyrife. 
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Zahcus. Quand lcs bouchers font 
un exaraen a Talpirant, ils le menent en 
une haute chambre \ & le tout fait , ils 
lui difent qne, pour la fiirete' des vian- 
des , il faut favoir s'il eft fain & entier; 
& pour cet effet le font depouiller & le 
vificent. Cela fait , ils lui difent qu'ii fe 
revetej ce quayant fait , 8c le voyant 
gai & ralu , ils lui difent : or cd , moa 
ami, vous etts pa(R maitre boucher, 
vous avez habille un veau j raites le 
ferment. 

Louvbt. Je penfois qu'on ne fit 
faire le ferment qu'aux gens de juftice ; 
da, c'eft abufer. du ferment, de le com- 
muniquer a tout le monde; ii ne devroit 
appartenir qu'aux 6ius. 

ivELLUS. Vous en parlez a caufe du 
fire Pierre le Petit , qui acheta un office 
d'llu & fiit recu. Un jour , etant alle* a 
fa baronnia, lon principal mitayer le 
faluant , lui demanda de fes nouvelles ; 
ii lui en conta, puis lui dit: tu ne fais 
pa$, Frion raon ami , je ne fuis plus 
nurcharid j je fuis Et da, ce dit 

Frion , 
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Frion , Vraiment, mon maitre, j'en 
fuis tbahi ; je penfois que pour e*trc 
elu , il fallut etre bien favant. 

Hamelius. II y a des e^tats , pour 
lefquels exercer il ne faut gueres favoir, 1 
comme vous diriez pretres, chanoines, 
miniftres, & tels gens. 

Rabulais. Parlez-vous des miniftres 
de ce tems ? 

Raban us. Lifez 1'epitaplie du minifc 
tre de feue madamej ca ete* Titelman 
qui l'a faite. 

Par mon opinion finifire , 
De favetier je fuis miniftre» 

Paremthesi. 

XX. Dis que tu en as-, Calvin. 

Calvin. Je nen veux autre ven- 
geance que celle qu en prit Ber&ur Cxxt 
le cure de Barace & fes compagnons. 
Que Chofe vous le raconte : je fuis em- 
pech& Ne favez-vous pas que je bois & 
mange fi peu , qu'il me faut £tre en re- 
pos pour p^turer , arifez : jc ne mangc 
Tomc UL M 
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pas tant que beaucoup de perfonnes : & 
n tout le vin du monde ^toit-la, je n'en 
boirois pas le quart. 

Rabelais. Mais ne laiflbns aller Ber- 
faut. 

Caivin. Dis haut, couillaud d'Angers 
mon ami , & je te promets que , quand 
tu feraschanoine de S. Maurice , tu ne 
paieras rien pro futuitu , quoique nos 
devanciers Paient toujours fait , & les 
fucceiTeurs le feront , pour entretenir les 
ce^monics de Fegliie. 

Chose. Berfaut paffant au-deffous de 
la bennerie , rencontra une nue de pr&- 
tres qui venoient d'un gaignage. Lui , 
bien accompagnc , les environna , & 
leur demanda dou ils venoient. Pr£tres 
&onn& ne favoient prefque dire , canc 
ils avoient peur. Or, ca,ca, dit Bcr- 
faut a un page : pied a terre > & au bon 
homme de cure de Barace , qui Itoit 
fort Age* : fus , bon homme ', cul bas ; 
la, detachez voschaufles. Ilpenfoitde- 
voir £tre lcouille. Quand les chaufTes 
furent baiflKes, le page, aucoramande- 
ment de fon maitrc , attacha le derriere 
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de fa chemife aux reins. Adonc il fic 
baifler le cure', corame quand ou joue 
au frappemain , ou a la faufle- compa- 
gnie ; puis , ca , enfans , a lorTrande. 
Tousles autres pretres vinrenc baifer le 
cul , & mirent ienr argenc au chapeau 
du page. La ccVemonie accomplie , il 
leur demanda: & bien ,enfans, me con- 
noiflezvous ? Oui , vous £tes le bon 
monfieur Berfaut. Allez, dit-il, & fai- 
tes yotre devoir ; foyez gens de bien. 
Le lendemain , ces pretres conterenc k 
deux cordeliers ce <jui leur ^toit avenu j 
& les deux freres ( qui aufli vont tou- 
jours deuxadeux. Voire, deuxa dcux, 
ce feroient quatre : ils vont un a un. 
Coucher une a un eft bon >. Les corde- 
liers , patfant pays , vindrent a Chesfe , 
od font les oies rouges , & dinereric 
avec des gendarmes. Apr£s dincr , ils 
rendirenc graces , & dircnt : dieu nous 
veuille donner une bonne paix. Adonc 
un des gendarmes va dire : dieu nous 6te 
le purgaroire. Ha ! monfienr, ma chere 
ame parente de chretiente' , vous blaf- 
phemez. Mais vous, dit le foldat ; il fauc 

M ij 
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que chacun vive de fon e^tat. S'il n'y 
avoit ua petit de guerre & un purga- 
toire , il ne faudroit ni nioines ni getv» 
darmes. A ! ha , ha , h£ , Au refte , etanc 
paf&s outre dans le haut Anjou , par- 
aela Angers, 

Bajfc ville f hauts clochtrs , 
Rickes putains , pauvres ecoliers. 

& proche de la malfon de Berfaut , ils 
s'entredifent : frere , qui ira ? Ce fera 
moi , dit Faine' , qui avoit nom frere Euf- 
cache. U y alla donc , & demanda a par- 
ler a monfieur , devant lequel on Tin- 
troduit. (Quoil ditBadius, vousdites 
monGeur fans queue ? Je le crois bien ; 
n'ai-je pas 6t6 nourri dans les cloitres ? 
Je dis comme les femmes de pretres , 
qui , tant pauvre foit leur maitre , par- 
iant de lui , nomment monfieur : mon- 
fieur par-ci, monfieurpar-la. 

Robert. Je ne penfois pas que- tu 
culTes 6t6 de ces petits pages de frocs. 

Chose. Chut. Comment ofezvous 
ainfi nommer les femences futures des 
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pe*dagogues de feglife ? Laiflez-moi 
dire. Ecant devant monfieur 9 il lui 
demanda humblement faumone. Oui da, 
dic-il j vous 1'aurez , pere Mouftache ; 
mais fai ceans un vieil ferviteur qui 
fe meurt , que je defire raire confeflcr. 
Monfieur, vous £tes en bon propos. 
Adonc il le mena en un greftier , od 
il avoit un vieil chien qui fe mouroit 
de vieillefle. Voila , ce dit monfieur , 
le ferviteur dont il eft queftion. He ! 
a , dit le moine , monfieur , je cuide 
que vous vous moquez de moi fimple 
religieux. Croyez que je ne fuis pas fi 
inftruit , que je ne fache comme il faut 
vivre ; & qu'il n'eft raifonnable d'atcri- 
buer a un chien , ce qui convienc a la 
perfonne.Parcant , monlieur, vous m'ex- 
cuferez. De depit , lui fit donner le 
fouet 1 nud , & a bon efcient ; puis 
lenvoya. Le trifte frere revint a fon 
compagnon , auquel il conca fa fouec- 
t&e Sc Toccafion d'icelle. Laifle-moi , 
dic 1'autre , j'aurai pis ou mieux. II y alla 
donques ; & fon entree & difcours fu- 
xenc au femblable des premiers faics a foa 

Miij 
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compagnon ; & Berfaut lui ayant parl£ 
de ce vieil ferviteur , il demanda a le 
voir. L'ayant vu , il dit : & bien , mon- 
fieur , il eft raifonnable \ raites-moi don- 
ner un petit baton. Je ne veux pas que 
vous lui fafliez mal. AiuTi ne ferairje ; 
mais fai affaire de ce que je dernande* 
On lui bailla un baton : & le moine le 
fendit un peu plus que la moitie' ; puis 
dit a monfieur & a fes gens qu ils for- 
tiffent & fe tinffent a la porte \ qu'it 
ne falloit pas ouir la confeffion d'au- 
trui. Etant fQrtis , il prit roreille du 
chien dans ce baton fendu , & Iui dit : 
or c£ , mon ami chien , voutez-vous pas 
mourir en chien de bien. Et lui preffant 
foreille, le chien huchoit affez haut : 
ouan, ouan. Ne demandez vous pas par- 
don avotre maitre de lavoir trompe , en 
mangeant le gibier quelquefois? Ouan 
ouan, ouan* N*etes-vous pasf&che' d'avoir 
autrefois bleff^ quelqu un ? Ouan ,ouan % 
ouan.Pardonnez-vous pas tout te monde? 
Ouan + ouan , ouan. Or foyez donV: 
chien bienheureux , abfous cpmme ua 
pup gris , trepaffant comme uae autre 
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, laide bete. N*en etes-vous pas bienaife , 
monfieur le chien ? Ouan 3 ouan. II y„ 
ajouta plufieursautres belles cer&uonies 
de chien, qui furent fort agreables & au 
chien & a fon maitre , qui , apres cette 
a&ion , prit le moine , lui nt bonne 
chere, ritaveclui, lui donna de far- 

~ gent & fon cou charge de bled , & lui 
promit de iui en donner , toutes les fois 
au'il viendrok le voir. Leirereretourne 
• vers ie fouette ». lui montre £a quete : he , 
grofle pecare , ki dk-il , tu ne fais pas 
vivre. En s'en allant , iis trouverent de 
leurs arnis ; & le fouette dit ; nous avons 
ete bien fouettes. Lautre dit: mais biert 
vous \ frere \ & non pas moi. A d'autres 
il dit : nou&avons eu bien dubled. Mais 
bien moi , frere , & non pas vous. 

Priscian. Voilaqneceftd^entendrc 
les affaires. 

D O C T K. I N E.' 

XXI* Je voudrois que ma femme filc 
auffi bien confefliSe & bien noyee 5 je 
ferois plus contcnt que Berfaut , ni le 
moine- 
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Rabanos. Pourquoi voudriezvoas 
avoir perdu vptre femme ? 

Prisciak. Parce qu'elle ne me veut 
point obelr. 

Statius. En da , la mienne moWit 
Une fois : ce fut quand je la jettai en 
Teau. Nouspaflions fur le pont d'Arve ; 
& le balendrier , ideft garde-fous , eu>k 
6te\ Je lapoufTaienbas , & lui dis : va 
©u* tu pourras. Ce quelle fit galammane. 
Elle fe fauva peut-£tre comme fainc 
Pierre , quand il chut dans le ruiffeau de 
Champagne. Je vous en dirai Thiftoire 
comme el!e avint a notre maitre Ra- 
bclais, que voila bien empeche' a trou- 
▼erreflcnce d'un cervelas avec Theo- 
dore & Pline : ( fur quoi quelqu'un me 
demandera de quoiil ecoit , je lui dirai 
^uil etoit fait comme nos autres viandcs) . 
bachez donc que cette belle compagnie 
faifoit bonne chere , & celle qu on faic 
hors du monde , comme nous faifons 
nous autres efprics fepare^s de noscorps. 
Notre bon via neft autre chofe que le 
pur efbric de vin , qui ichappe aux 
guinteflencieux j nos viandesfoncfakes. 



DigitizedbyGoOgle 



dt parvtmri 



ies ames des Mtes j vous, qui StesgrQp 
fiers Sc corporels , eh mangez les corps j 
& nous , les ames que nous fricaflons 
avcc les fum^es de fauces , & les elTen- 
ces des aromatiqucs a la clarie' dufeuvif^ 
aidis de bonheur de Thuile incombut 
tible & du fel fufible. 

Le roi Agambmnok. Paix ! ne paf- 
fez-pas outre , ne dites pas tout. 

Stadius. Et bien , fire , je me tairai. 
Mais fi un malotru,fire , men parloit, 
je le ferois dejedner de 1'efprit de fiente 
royale. On dit que c'efr Ia meilleuro , 
je m'en rapporte aux pourceaux. 

Le moktel. On voit bien que vous 
netes guere fage de nous conter touc 
ceci. 

Stadius. O ! pauvre animal mortel, 
mon ami , ne fais-tu pas bien qu'ayanc 
un corps, ii faut quUi fe vuide? Et tii 
confens bien que la merde foit ferre^e 
cn tuyaux dc Driques & belles canes : 
que fouvent on la remue, 8c aue 
meme , ho ! monfieur le doyen du cha- 
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, & commettea commiflaires de bran ponr 
curer les aifanccs. Ainfi ceux qui ont 
imprime ceci, font commiflaires d'ex- 
crenaens. Ceci eft la fiente de mon cf- 
prit ; & puis je fais comme vous , mef 
£eurs les cardinaux , je fais ce batard : 
il faut quil vive. Mais en confcience 
«'eft-ce pas un vrai abus , que de nos 
beaux buvrages & plus ferieux ? Certes 
ils font auflr-bicn prophanes que les 
plus viJs. S'il y a quelaue beau tableau 
cn taille-douce bien elaboure' , ii fera 
aufli-t6t en la boutique d'un favetier , 
ouau cabinet du roi. U ^chet unem&me 
fortune aux uns & aux autres. Et voyez , 
les livres des do&es qui furenr nuit & 
jour apris la forfanteric , font quelque* 
fois es mains des Iaquais & des putains, 
qui diront : que voila oui eft bien fait ; 
ou bien : voila* qui cd mal a propos. 
Comme difoit , un jour , une jeune 
garce, que fon con avoit fait demoi- 
felle par la t&e, tenant un beau livre 
ou elle nentendoit rien f faifoit la d<5- 
^aigneufe > je lui pardonne a ia pau- 
yre betc, cllc en cft devenue noice 
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comme un cbarbon , & fale comme 
eau. Avifez-y, do&es j parce que fou- 
vent vos labeurs , vos^ bons livres font 
employes a faire des cornecs d'epices , 
ou des modchoirs de cul j & ne peut 
avenir pis a cettui-ci , qui n'eft ecrie 
que ppur ia jufte demonftration de ce 
qui eft, d'autant que Ton voit ici la 
betife desgrands de ce tems, Ia fotife 
des habiles gens , 1'impudence des doc- 
tes , & la mecbancete des autres. Mais 
bran pour eux , ainfi que dit M. Hab- 
pin, maitre chirurgien. Je n*ai /amais 
vu* envieux & avaricieuxdevenir vieux. 
Fleurez , grands, de ne mavoir pas ea 
ponr pedagogue ; vous fuffiez bien heu-' 
reux, Or adieu vous dis, comme un 
de profundis : & de fait,.on ne voh' 
gueres pendre de fots que par hazarrt 
Sc malheur , comme ce payfan de la 
Rochelle, qui, ewnt a rcchelle prer 
cf&re jett^, djfoit : laiflez-moi aller, 
larflez-moi aller 5 mes bceurs ie giicent. 
Et diantre mettez donc une coette II' 
bas , afin que je nc me rompe lcf janvj 
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fees. II ne penfoic pas devoir tenir par 

le col, ainfi que ces beaux efprits & 

tanc d'habiles gens dencendement , qui 

fe fontpendre. Faites-en de memepar 

depit. 

Marsil-Ficih. Oui y mais il avint 
a plufieurs comme a Mauduic, que 1'on 
pendoit, & le bourreau lui difoit : 
monfieut, monami, je vous prie, ne 
vous courmencezpas cant : je vous pour- 
rpis faire tort , d'autant que je n'ai ja- 
jnais encore pendu perfonne. Helasl 
dit- il , mon ami , je nai auffi encore 
£t6 pendu. Dieu nous en doinc bon 
encontte a* tous deux. 

Fracastor. Elle lui feroit donc 
meilleure, quau bourreau de St. Denis 
en France, auquel un marchand de 
Paris demandoit delargent. Je ce prie , 
cfit-il, compere, attends un peu j je 
n'ai point aargent : la pente n'a pas 
&& bonne , cecce annee. Dieu y pour- 
voira. v 

N£*ok. Voila bien do£rine' ! Vous 
mcz JailK le conte de Rabelais. 

L'aUTRE. 
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I/atjtke. 11 eft /vrai ; & c'eft ici 1* 
grande* digniti de cet ouvrage , pleitt 
de fintelligence de la pierre philofo- 
phate , parce que tout s'y cranfmue. Vou$ 
n'attendiez pas ceci , eft-il pas vrai ? Of 
bienfachezque voici le rtioyen de trans- 
former , non-feulement les vifages, 
mais aufli les effences. £t de faic , pre- 
nez-y garde de pre*s , ( comme le che- 
valier dlionneur de la reine , qui dort 
avec fes lunettes , pour fommeitter $ 
double . fond ) & vous trouverez que 
ceux qui beriiront ceci ieviendrom fa- 
ges , s'ils ne le font ; parce quen v£- 
tite* ces e^crits cefleront , & ne (eronc 
phisgrands ;lesvices cefferoht, & tou- 
tes fortes de gens ne rerbrft plus de 
folie. I/ambirion fr fimjrieteMes grands, 
rigTiOntnce des pretres , les pretomp- 
tioris desrninHtres , le deTordre des moi- 
ries , Penvie des charibiries fa fauffe 
fcieticr des rfo&eirry , les ufures dies 
huguenots , les piperies des papiftes Sd 
tbute aiitre coiitradi&rorr qdi flrit nartre 
ces beaux commeftr^Sres , qui fotft conv 
fMt de ferourdiffefecaf des horttme* ♦ 
.tmt IHs * N / 
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Zc friponnerie des femmes , cjui scft 
&ablie encore plus fort, depuis qu'on 
a Domm^ un cheval haquenee , un raoi- 
ne ou un chanoine digniti , & qu'on 
a appelle un chat minon : & de fait , 
Luchez un moine , & lui dites : raoine > 
ii fe fachera. 

Hotomam. Vous me faixes fouvenit 
de ce moine de Saint-Denis en France , 
qui voulut faire 1'entendu , voyant mai- 
tre Thierri de Heri a genoux , tourne' 
vers la figure de Charles VIII. Le moi- 
ne lui dit : monfteur mon ami , vous 
faillez ; ce n*eft pas Fimage d'un fainc 
oue celle devant qui vous priez. Je le 
fais .biea, dit-ilj je ne fuis pas fi bete 
que vous ; je connois que c'eft la re- 
prefentation du roi Charles VIII , pour 
f ame duquel je prie , parce qu'il a ap- 
porte' la verole en France; ce qui m'a 
fait gagner fix ou fept mille livres de 
rente. Ce, moine la pe.nfoit £tre bien 
lavant. 

Pic Mirakdula. Si ne Wtoit-ii 
pas tant , . que le cou£n dc Vaugirand 9 
qui eft do&eur ea theologie , qui ^ 
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Venant un jour de precher d'un village 
©d on Tavoic pri^ , s'en retournoic. Oc 
allant & revant fur fa bete , il s^gara , 
& trouva un payfan auquel il demanda 
le chemin pour aller a* Seveniere. Le 
payfan le reconnut, dc lui dit :lie da, 
monfieur , vous etes un homme de 
bien ; je vousai oui -precher en notre 
village; fai pius retenu de votre fer- 
mon que de tous les autres ; je voudrois 
bien en avoir une demi - douzaine de 
femblables. Et bien , dit-il , mon ami , 
vous en aurez quelque jour ; mais en- 
feignez-moi le chemin ppur aller i 
Seveniere. Ha ! a , dit le payfan , le 
bon dieu m'en veuille bien jjarder d*en- 
feigner & un homme qui fait tout , ha ! 
a, vous vous moquez bien de moi. Les 
petits enfans le favent bien ; & vous , 
qui favez tout , ne le fauriez- vous pas> 
U ny a pas de dret : adieu, monftcur; 
& le laifla la. Et le bon fetgneur no*s 
vint regarder chez nous , oii nous lui 
fimes bonne chere. U fut bien camus 
de cettc reponfe du payfan ; il en eut 
Je ncz auffi long quil fut camus. 

Nij 
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Jbah Hus. Mais d*ou cuidex-vou* 
que cela eft venu , que l'on a faic figni- 
fier meme chofe a deux contraires \ 

Hotomah. Je ne fourois. 

Jla» Hus. Je yous le dirai. Un jont 
de grande fete , il^avoit aupres du re- 
yetiaire de- bon feu dans le chariot a 

frille \ & un quartaire y faifoic griiier 
u boudin durant matines. II fut prelle 
d'aller , pour donner fencensv il mit 
fon boudin dans fa manche , & va fsrire 
fon devoir. Quand le chanoine lui eut 
^baille lencenfoir, il va vers monfieur 
le chantre, quife difpofa pour recevoir 
la fainte fumee. Adonc le guarcaire fe 
met a jetter Tencens ; & ia manche , 
qui fe delia , laifla aller le boudin a« 
travers des joues de monfieur le clian- 
tre, qui fut auffi etonne qu emeryeillcS , 
& depuis le proverbe a eu iieu ca 
France. 

Ar* tjn. Voili bien deW 1 Quand 
je iui vis le con , je dis bien que c^toit 
une femelle. 

Gaue*. La fites-vousremettre? 

Aretin. Comment \ 
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Galieh. Ainfi que la demoifelle de 
B/ois , qui , ayant fait une fille , apres 
qu*eHe fut accouchee , el!e demanda ce 
que rttoit. Ceft one belle fille , dit- 
on. Adonc faccouchle dic : je n'en veux 
point; remettez-la. 

Pogoe. J*aimerois autant ceile qui 
difoit <jue fon avoit ente' une queue 
de chevreaa i un agneau qu'on lui avoic 
vendu. 

Ascl£piadbs. Oui; & ceh> qui 4ie 
quon avoit mis un ceuf au cul de Ifc 
poule qu'el!e avoit achetee , pour faire 
mine qu'elle pondoit; & elle navoic 
pasdepuis pondu. 

Li bon homme. Je ne Laispourquoi 
vous patlez de pondre. II vient de cette 
fente un vent qui eft pondu de n'ague~ 
res , il eft bieh frais; 

Stofler. Attendez; je me mettrai 
au devant. 

Le bon homme. Corbieu , tu me 
preflerois- trop; & puis, 6 de par le 
diantre Gms jurer , ne fais-tu pas bien, 
qu'il 7 a trois chofes qui ne veulent 
-totiSrifi etre pr eflKes } 
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Stofj^ji. Quellcs l 

Le bon homm h. La teted'un foaj 
les pieds d'un ffoutem & le ventre d'un 
moine. Et fi fetoisfol , moinepugou- 
tenx, ou tout enfemble ? 

SjOFLER. Quoi i tu ferois, mon bel, 
aufli difficile a tenir quun beau petic 
ange d'Arragon.' 

M bon homme. J^umcrois mieus 
* fctre d'Efpaghe. 

Stofi.er. Tu ferois corome lc Ban^ 
# dol le puine% quieft un fag<, hoiruaae 
de bien, Efpagnol & catholique. 

Madamjb. Quc dites vous la? 

Stofler. Je dernandois s'ii y avoit 
N des bordeaux en votre pays , madame ? 

Mapame. Non da, il ny en a 
|>oint ; mais il y a des maHbus d^bonr 
neur, «u Ton fe r£jduit avcc }es da- 
»es$ & quelques dames dliooofcur, 
ieputies pour cela, en tirent rentepoux 
nourrir desVoines. 

Buchanan. Ceft donp cace pay^ 
U , ou moiaf (ignifie larron\ comrnc en 
4'ifle dc$ fots, fot fignifie monfieur. Ec 
defajt, fijevou§y wquvq}^ jn vqw 
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dirois : bon jour , (ou Ce ierok auranc 
que vous dire : bona dies , monfieur. 

Savomaroia. Maisrifle des fotseft 
par-tout y &celle desfous eft au-dela; 
temoin la petite fille de maitre Simon 9 
> qui me vit aller i 1'eelife avec raon fur- 
plis : elle courut a u mere : ma mere > 
mon mignon eft devenu fou > il a mis (k 
chemife furla robe» 

Brbmtius. Pourxjuoi eft- ce que i 
auand on oomme un homme fot , il 
seftime cocu ? Et fi on appelle une 
ferome veffe , elle penfera etre putaia * 
Pogge. Ce n'eft pas de meme, 
parce que , £ vous appeiliez un homme 
ftt , il ne s'en foucieroit pas 5 & toute- 
fois c J eft de mejrje. II y a fort peu i 
dire , pour auxant que les pets foot du 
truit , & ies veffes coulent doucement ; 
4c c'eft la raifon pour laqneUe les hora- 
mes fon* tanr de bruit en les priant , Sc 
eJies coulent doucement comme vefles. 

Brewtius. O l o , ce n'eft pas celaj 
il yen a bien unc autre raifon. 
Pogob. Qudle* . 

B&ewtiu*. Les femrnes ne pricot 
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poini lcs hommes , parce qu'elles fi- 
vent bien quele four eft coujours chaud ; 
mais !a pate n'eft pas toujours Iev£e. 
Elles feroient confiifes , fi elles deman- 
•doient unechofe mal a point, dont elles 
"ne feroient pas fervies. Et puis elles 
font honteufes quand on lesprie , parce 
que ce qu'on leur demandc eftfi pres 
du cu. 11 eft vrai que les brehaignes font 
plus heureufes que les feeondes , parce 
que le cas ne leur pue point ; & eft vnd 
que le cas de celles qui font desenfans 
eft eoujours faguenant & mal odorant ; 
• ce n*eft qu'a caufe dil cu. 

Marot. Vraiment voirc ; penfea- 
vous q^eiles feroient aifes , fi ellcs n'a- 
vdient point dc cu ? Gela niroitpasbieo. 
Jentends de ttou fignon. 

Art£midore. Je crois qu'elles n'ea 
ont pas ; ou bien eltes feignetit de n'cn 
avoir point , d autant qu'elles font ou fbnt 
•les fobres , afin de nous faire croire 
quelles ne fiantent pas. 

Arnobe. Tuas dit vrai; ceft ne plus 
ne moins qu'elles font les chaftcs , aMa 
M nous faire dcfircr de leur bajlicr co 
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quelles enragent davoir. Ainfi que 
r Ieurie , la chambriere de notre bon ami 
le prieur de S. Eloi , laquelle vouloic 
epoufer un cordonnier , & le preflbic 
devant fofficial. Les parties etant de- 
yant ce juge, cette femme infiftoit a 
avoir pour mari ce cordonnier , quipro- 
teftoit n'en vouloir point. Etpourquoi, 
dit Tofficiai i Ha ! dit-il , monfieur , je 
n'en veux point ; c eft une mechante % 
elle m'a donne* la verole. H&as I dit- 
clle ,monfieur , ceftunra&hant bomme 
de dire cela ; corameht la lui aurois-je 
donn^e ? Je Tai encore. 

Rabelais. 11 etoitinftruit & degoilte'; 
ainfi que notre berger , qui , &ant avec 
la fervante , elle lui offroit fon cas , 
felon leur.bonne couturoe j & il lui dit 
hardiment : ma Toinette, je Yen re- 
rnercie autant que fi j'en avois bienpris 
ma reTe&ion. 

Maitre Bastien. Ceft ce que faime 
aue ceci ; je le trouve : ce font contes 
de peau-cTane c'eft la verite. 

Melvin. II, a raifon , d'autant que 
tous ces mimoires ,dicltons, difcours x 
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fentences & paroles font prifes du dic- 
tionnaire a dormir en toutes langues , 
de 1'inftitution a lire (ans points , fans 
lettres , fans caracteres , fans accens , 
fans figures , fans notes : auffi-bien les 
notes font raillix , ainfi que le difoit 
rrere Ambroife , quidifoit qu'il edtbien 
chante* ; mais que la note Fempechoit. 
Auflfi fans cbiffrer telles chofes , a 6t€ fait 
ce livre par le fils du dernier homme ; 
item de 1'epitome des bibliotheques de 
Saint-Germain & autres , du grand lu- 
minaire des fots, tous livres exrraits de 
cettui-ci , auquel fi cbacunsrvoit remis 
ce qu'il y a pris , il n^ auroit plus qu un 
livre aumonde. 

Suidai. Tu es bien fot de nous con- 
ter ceci , afin que tout le monde le fa- 
che , & on le vouloit celer. 

Melvin. Tu es un fot , toi-meme. 
Je te recommanderai au maitre des fots. 

Suidas. Et qui eft-il ? 

Mblvin. O groffe bere , c'eft le foti*t 
de Geneve. 

Suidas. Quel fotier ? 

Melvw. Tu fais femblant de ne ta 
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favoir point. Parce qu'ils &rivent pfau- 
tier ; je &\(oias fotier , non fans caufe , 
daycanc que tous Ies fots qui font repris 
de juftice en ce pays-la^ paflent ious 
fon enfeigne. 

Suidas. Comment ! Eft-on fujet en 
ce pays-la d'avoir la v&ole ? ' 

Melvik. Garde-toi de bla(phemer - y U 
ne faut pas dire cela. 
Suidas. Que veux-tu doncdire ? 
Melvin, Dame, quandnousfommes 
a lacour, nous appellons £tre repris de, 
juftice , quand on fue la v&cle& qu on^ 
fe fait pancer de quelque inconv^nient 
des dependances de 1'inventaire des 
hiftoires. / 

Suidas. Voici encore d'autres pa- 
roles que je nentencjs pas. 

Melvik. He* ! b£te que tu es, ne 
iaistu pas que les genitoires ont iti 
dites hiftoires ? Que la couille eft la 
mere des hiftoires , & la braguette en, 
eft Tinventaire , ainfi qu une chajre oec- t 
cee eft 1 'inveatake ? 
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B a i i. 

XXII. Bien - venxj. Vos hiftoire* 
jn s ont fait fouvenir de trois dames qui 
devifoient de leurs maris , & de tout cc 
qui e*toit en eux. Uune cTentrelles dit : 
je ne fais que vous trouvez tant a re- 
dire en vos maris ; quant a moi , je me 
contente fort du mien : il eft viai qu'il* 
y a je ne fais quoi de petit, c'eft quil 
a la couille noire. Le mari les oyoit 
conftrer , & tout beau s'en alla en la 
maifon. Quand elle s'en vint au logis , 
elle trouva qu'H fc promenoit comme 
cn colere. Et qu'avez-vous , mon ami , 
dit-elle ? Et lui , mot ; elle le prie de 
lui dire ; & rai, comme courrouce : que 
j'ai ? Je ne feis ; il faut que je fois tou- 
jours en peine pour vous. Oti mc vient 
cFajourner , pour comparoitre devanc le 
lieutenant-criminel , pour la r^paratton 
d*uae bleffufe que vous avez faite a un 
Cnfant ; & dit-on que vous iucx li-bas 
cn la cour , od vous ariez fait vos af- 
faires , & que vous ayant torche' le cul 
dunepietrc, vous favez jeuee par fus 

le% 
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les muraillcs , & qu'elle a bleflK cet 
enfant. A, ha ! monami, dit-elle, ne 
croyez pas cela ; ce font des m&hantes 
gens qui le difent. II y a plns de qua- 
tre ans , que je ne me fuis torche le 
cul , en facon du monde. Adonc , 
dic-il, je ne m\Sbahis pas , fi fai la couille 
fi noire. 

Cardaw. II vaut bien mieux fe cor- 
cberle cul avec dupapier , &principale- 
ment en ce temps qu'il eft a fi bon mar- 
che' : en quoi nous avons barre fur les 
anciens , qui avoient bien de la peine 
a fe le torcher. Je m'en rapporte au 
feigneur de (CaramoufTe , grand faifeur 
de confitures , avec lequel je demeurois 
a Genes , lorfque les belles conficures 
y furent invent<£es , & que nous trouvaV 
mes le moyen qui s'y pratique mainte- 
nant , & qui cft le fecret de . ces mef 
fieurs qui fpnt les confituces \ mais ne 
Tallons pas decouvrir. Je vous dirai cc 
que faifoit ce grand perfonnage , ainfc 
qu encore font les plus avifes 2 il amaG 
foit le plus qu ? il pouvoit de torche-cu!s; 
& quand il en ayoit recourx^ grande 
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quantite' de bien fecs & dor& , il les 
faifoit bouillir, & titoit la creme qui 
nageoit defius , laquelle il reTervoic 
pour donner couleur aux confitures ; & 
notez que cela eft bon a toutes fortes 
de conhtures & de couleurs , parce que- 
tant faite de tout , ellc fervoit & fert i 
tout. 

Galandius. Quelle delicateffe ! 

Comes Natalis. Que penfez- vou$ 
quil y ait au monde de plus delicac ? * 

Galandius. Je ne (ais. n 

Comes Natalis. Ceft fmnt dun 
folliciteur, dautanc quelle eft fouvenc 
vannee deca & dela , avec force aflronts. 

Galandius. J'ai appris, de nocre 
ami Louvec, que c'eft l^paule d'un 
procureur , parce que , fir6t qu on lui 
touche, il fe revire inconcmenc pour 
haper de Fargent; il eft toujours aux 
v ecoutes. Vraimenc iis font fbrt hardis > 
auffi audaces fortuna juvat. 

Comes Natalis. Vous ne le prenez 
pas bien ; il fauc edaces , dVrotant qu il$ 
wangenc bien. 
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M. 4mt. Natta. Ce feroit donc le 
mouvement perpemel ? 

oYCome. A dire vrai de ce merdeux; 
mon ami , fi c'e*toit de vous eomme de 
oioi, jeftimerois que ce fdt comme le 
jeu de pet-en-gueule qui eft notable, 
d'autant quil cft le fymbole de ce qull 
y a de plus exquis. Voyez - vous que 
ceft le fublime abaifle , $c la vraie *ir- 
culation chymique , lors que le cui fenc 
la violette? 

Nic Nan. Vous n*y &es pas: c'eft 
le fymbole de ceux qui , (bus ombre de 
religion, fontla guerre pour maintenir 
/eur acmbition. 

Ram*js. Que ne dites- vous cela en 
htm : Raphelingius fe moquera encore 
de vous , tant vous £tes fot. 

Ni 0 Nan. Ceft alTez, mon bon 
maitre : j'ai , comme difoit Ambroife 
Pare\ affez de latin tout fait ; mais je 
n^en faurois faire qu'a fine force Au 
diable le latin ! il m'a tout emmufique* 
te freflure de Tefttendoire & par fois je 
fiiis vraiment un grand fot. 

O ij 
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S o w r i l s. Vous avez roenti, moa 
pere; ma niere &oit femme de bien. 

Th£mistius. Ecautanc opini&cre que 
la femme du pauvre .fifchines , <jui, par 
depir dc fon mari , ne vouloit manger 
les pois qu'un a un : fon mari vouloic 
quelle les mangeat en quantite, elle ne 
vouloit pas; parquoi fon mari la battit, 
dont depuis elle fit la raalade, & en fic 
la morce. A 1 dime, on la porte en terre ; 
& comrae on lui jetta la terfe fur les 
genoux, elle eut frayeur, & comme 
demandant pardon, fe mit a crier: je 
les mangerai trois a trois. Les prdtres 
qui 1'ouirent , . & les autres penfanc 



fuirenc. 

Cab. Buratel. Ec que devinc- elle ? 

Themistius. Elle recourna au logis, 
ainfi qu'une femme de bien doic faire , 
pour etre encore aimee de fon mari» 
Et qu'il ne foit vrai, une femme ira 
plus pour un coup de vit, quun ane 
pourdixcoups de b&ton, 

Foxius. Eile eut 6t6 bien fege , fi 
elle nedt point ece malicieufe. Et de ti, 
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filles,j>rone^mftru&ion, quHl fcut fe 
laifler tout faire fans mordre niigra- 
tigner , de peur que Ton iie dife , fen- 
tant le mal, au diable la putain! Et 
cela feroit poflible caufe que vous la 
deviendrif z , comme pkfieuts amrcs, 
tant pour leur plaifir , que parce qu'il 
eft ainfi pr&eftin^, fi le c&ibat n*y 
snttevient,, Or deviner pour quoi a iii 
. wttpii .cilitat. 

Arias. Ceft afin que nous ne aous 
«arafions point a une feaamc, pource 
^ueUes fpnt toutes a nous 5 au moins 
»il cil vrai ce qu'on dit. 

Arnobe. Je penfe que c'eft plutot 
pour ^?iter les comes, a quoi font 
fiijets les marWs qui craignent d^tre 
cocus , d'autant que tous ceuz qui font 
jnari&lefont} & pourtantprenezgarde. 
Vous trouverez chez les horames d'en- 
tcndement^ & qui ont de bellesfem- 
mes , & qui font 1'amour, c^eft-i-dire, 
quiont afte&ian de bien feire pour en 
tecevoir, quits auront toujours chez 
eux un chanffe-pied dc cuir ySc ce de 
feur que les cornes ne les bleflent, Ua 
Q 
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chauile-pied de corne eft dui ; & par* 
ranc je fuis en grand peine d'ou vient 
lopinion des cornes. 

Transcr.it. 

. XX III. Une femme voyant un jour 
un beau geutilhomme , le regarda fort, 
& d'un ocil de concupifcence ; puis dit 
& fa voifine: voila un bel enfant ; je le 
porcerois volontiers, pour le faire 
jouer. 

Jamblicus. Elle me difoir un jour: 
couckez avec moi ; & , demain au 
niatin, jc vous baillerai une paire do 
fouliers. Elle n'y faillit pas; mais ce fuc 
les miens qu'elle me bailla. Un autre 
difoit : je 1 euffe donnee au diable. Non 
eofR-je pas moi, d'autant qae j'en avois 
encore aftaire; & puis je feralpoffiblc 
fon heritier. 

I/atjtre. QudhentierlEllemourra 
pauvre. 

' Jamblicus. Voire da, comment * 
je vous prie : elle eft putain , & fon mari 
larron ; eft-ce pas pour faire une bonne 
maifon? 
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Ari AS. Je ne doute poiut qtfelle ne 
foirpntain : & fur-tout Tayant vuparler 
aii vicaire de feint Paul , qui avoit pro- 
mis a fon cure' qu'il feroit fage , & ne 
courroit plus apres lesgarces j& qu'au 
moins il scn abftiendroit les ftriesde 
p&ques. Jan , il n'eut pas la patience; 
dis le premier jour il parla a* cette-ci ; & 
le cuz6 qui ftnpercut , rentendit reve- ■ 
nir, & lui dit, je vous ai vu parler & 
nne garce. N'avez-yous point de honte 
de ne vous en pouvoir abftenir , encore 
£ ces bons jours ? Ho Imonfieur, dit-il, 
excufez-raoi j ce n'efrpas pour aujour- 
d'hui , c*eft pour demain. 

Synesius. Cecompagnon confefloit 
une fois un maitre des requltes , & lui 
parloit dapecbe de luxure, Ten inter- 
rogeant felon Jes loix de BenediUiy & 
comme il lui en parloit exa£tement , 
jnonfieur le maltre des reqn£tes lui dit : 
mon confefleur , mon ami, )e vous prie, 
nc me parlez plus de cela j vous me foi- 
tes arfen 

Le MouTARDtER. Vous Stes ca- 
lomniateur 5 elle e*toic fage , & avoic 
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beaucoup de preudTionimie feminine^ | 

Ciceron. Tu y cs j tu y parles * 
comuie Thcvet : voire de la preud'- • 
hemmie* 

Li MouTARWER.Etpourquoinon, 
puifque preud'hornmes avoieat afraice 
a ellc i Et toutefois c'etoit avec chaftete* , 
rant qtfelle fe pouvoit ecendre modo 
- firiSo. Pour le preroier , dle nc voulut 
jamais quc rnonficur d"Eft la baisit cn la 
bouche ; & il lui demandoic pourquoi? 
Ceft dic^elle , que ma bouche cft pour 
mon mait , parce qu cllc ki a promis : 
quant A mon con , il nc lui a rien pro- 
mis, faites-en touc ce quc vous poux* 
xtz y il cft a votrc commandcment , cul 
& tout. Son mari s'eo doutoit. Un jour 

5|u'elle (ftoit fur la porte.afltfe, cUeavoic 
on cocillon un pcu leve , il lui dit : fer- 
mcz Touvrouer , ( c'eft la boutique ) ma 
femme, il eft fetc. Auffi lc cas d'une 
femme eft un ouvrouer , dcs fillcs (on% 
itofks* 0 

Neron. A quoi faire ? 
Uautre. A feirc dcs femmes de 
bicn ,ou dcs garccs <juairuincfoit f 
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<on peut dire une parole in jurieufe a unc 
femmc ou fille de bien , fans 1'offenfer , 
cn 1'appellant par verbologie tle choiz , 
bellt koffe afaire une garce *, parce que 
ceft-iWire qu'eUe eft fille de bien , & 
qu'il ne tienc qu a elle qu'elle ne foic 
autre. Ne lui eft-ce pas fairc de l'hon- 
neur ? 

L/apprentif. Ceftunbeihonneur! 
Tu y entends comme ceux qui heilrtenc 
auz portcs des pucains. 

L autre. Ec quoi, y a-t-il &&Yvai 
telligence en telle affaire ? 

L\apprentif. Oui da;notez, enfans, 
que fi une garce a une porte fur la rue , 
il nefautpointy heurter, fi on latrouve 
ferna^e ; parce que , fi la dame ncft 
point 2 la porte , ou & la fenetre, il eft 
evident, laoorte&ant fermee, qu'elle 
eft empechee. 

L*autre. Cela eft il vrai ? 

L\apprfntif. Aufli vrai qu^l eft 
vrai qu elles ont beaucoup de depit , 
{ ainfi qu'onc les crairres ) quand en leur 
prelence on jure , & dir-on , par-ci , 
par-la: je naime point les putains 5 je 
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naime point les traicres* Sia tellehe-ure 
elles devenoient pucelles , jamais ne de- 
viendroitnt putains, & feroienc aufli 
farouches au moncoir , que garces qui 
onc 6t6 au fermon, 

t 

C o p i i. 

XXIV. Ec gai, ne faites donc ja« 
mais de ceremonie a Tencreed'une halle % 
<Tune taverne & d°un bordeau. Quand 
je vois faire ces fimilitudes, il me fem- 
ble que je vois mademoifclle de Peu 9 
quidifoit a madame Courtois:mondieuJ 
madame , que vous avez de bciles filles 
aux fetes. ( Elle &oit aufli propre que le 
pendu de Douai ). 

CtsAR-Comment ? 

Uauti^e. Quand fempereHr Char- 
les y fit fon entnte, les gens de cecce 
ville-la lui voulurent faire couc 1 hon- 
neur qu'ils pilrent. Et faifanc de belles 
facons darcades , chapeaux de criom- 
phes , poteaux & telles magnificences» 
ils s'iviferent d'un pendu qui etoit a la 
porce de la ville , & principale encrle} 
ils oterent a ce pendu fa chcmife iale , 
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& tui en mirent une blanche , pour 
faire honneur a monfieur Tempereur ). 
Cecte femme difoit cela de ies filles + 
parce quelles &oienc mignonne* 8c 
proprettes. Etapres, ces mignons, ils 
lont la a faire des facons es entr^es ou 
forties , & font plus de fricaiRes de 
fttes , qull n'y faudroit d etoffes a faire 
une pannercfe de myfteres. 11 me fem- 
ble, a voir ces fadaifes , queles perfon- 
nes', quidemeurent ainfi arr&t£es , fone 
comme couiiions , qu'on nelaiftejamais 
entrer. Mais 4 propos , pourquoi eft-ce 
qu'ils n^enrrent jamais ? 

Baif. II l'a tant6t 6ti dit ; fouvenez- 
vous-en. 

L'autre. Je m'en fouviens comme 
Honore' Bonjouan , brodeur de lareine 
notre maitreffe , qui , ayant eu . aflaire- 
de lui , & ne fayant pu avoir , puis le 
voyant , lui demanda od il avoit lii. 
Alors il Iui dit : madame , je me fou- 
mets en toute humilite^ de majeft^, ma- 
dame ; jtf me fouviens que j'ai voir 
mettre un homme en difficulte' , & en 
diftribuer an autrc ea quatre picces-, 
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chofes que je navois boques poinf 
▼ues. 

Nj&ron. Qu'eft-ce que difficulte" ? 

B&zr. II cuidoic dire en ejjigie\)e me 
le remembre. 11 difoit d'un bel hoaime , 
qu'il avoit de beaux mufles , c^eft-i-dire 
mufcles. 

Dbmis. U &oit auflifin que lemarquis 
de Beliegueule , qui difoit que c ecoic 
une bonne manne en une maifon que 
*du charbon. 

G. G. Ceft aufli-bien rehcontre' que 
ceux quidifent : depuis que moines alle- 
rent a cheval. Je ne vis jamais de moi- 
nes aller a cheval , non plus que d'au- 
tres y bien ai-je vu des chevaux aller a 
rnoines. Les chevaux vont "a moines 
defliis , comme tout autre j & ce qui 
eft nouble. 

Passerat. Si nous nous avifons de 
telles rencontresdeceuxqui nefaventce 
quils difent, & penfent bien dire, je vous 
renvoierai en Savoie avec les hugue- 
nots, qui , fuyant de la S. Barthelemi» 
Scapprocbant de Geneve, fe plaignoienc 
du roi des Francois, tcs Sayoyards , 

qui 
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^ui croyoient «e que ces pauvres def- 
poderats leur contoient», ies confo- 
ioient ainfi : Ha pauvre gen , voftron ri 
Tieft pas fi bon que noftron princio. Si 
yoftron r£ fe fu bin gouverna , il eujfe 
efta maiftre doutade noftron duc. Ces pi« 
tauds nous rep&oient cela, m&mequand 
nous ^tions en 1 'exp^dition de Savoie , 
& que , fans le mariage du roi , nous 
euflions conquis le Piemont. Vogue 
la galere , ce fera pour une autre fois. 
Le duc nous apportera de f argent ^pui* 
nous irons prendrc fa terre. 

BsNoir. En bonne intention, mod 
ami y vous etes de la meme opinion 
que le fire Ifaac Baudouin , de qui f a- 
vois fait enterrer la femme fort hon- 
n£ternent dans feglife. Ii avint que lui 
demaadant de Fargent , parce que d^jia 
je Fen avois averti , il me fit quelque 
cxcufe ; puis, comme par colere , en 
preTence de nos amis qui devifoient 
avec rrioi , il va dire : voici chofe terri- 
ble l Cet homme veut avoir le corps 8c 
les biens. 

Cassian. On favoit apporcee cette- 
TomclU. E 
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la ; mais la fcvante de Trainecouille» 
C£sar. Qui nommez-vous ainfi? 
Cassian. Ce grand vi&ale d^aupres 
les carmes , qui lervoit d'elpion aux li- 
gueurs duranc la ligue , de mouchard 
aux politiques duranc leur regne , de 
fureteur aux huguenots quand ils pul- 
luloient & multiplioienc. Un jour , fa 
fervante , qui fe nommoit Colecce , 
monta fur un abricocier , qui avoit des 
branches qui paflbienc par-defliisdes mu- 
railles dans le jardin des carmes , oudes 
jacobins, c'eft tout un. Cette fiiie s'a- 
vanca fur Ces branches , pour cueillir le 
friiit \ & il avinc que la branche fur la- 
quelle elle <ftoic , rompit. La fille tomba 
dans le jardin, ou quelques jeunes freres 
fe promenoient , qui , voy anc cette proie 
comme venue du ciel , fe mirent apres , 
& la befognerent en bon francois , allanc 
a la rangette , comme les foldats qui 
afli^gerent Ie chateau d'Angers. Lc 
j^rieur , qui ouit quelque bruit , furvint 
a ce lieu j & effaroucha les aigles qui 
venoient au corps , & prit Ia fille pac 
la main & ia reniic a fa fnajtrcfle , quii 
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trouva a la porte la demandant. Quand 
Colette fut avec fa maitreffe, elle fiit 
tancce > & elle lui dit : vous ete« une 
pauvre fille , que vous n'avez crie\ Ee 
quoi , ma mie, je penfe que vous les 
enduriez faire ! Comment , madame , 
dit-elle, par ma finte , fi Ieprieur nefdt 
vcnu , fen eufie bien eu davantage. 

Baif. Vraimeut, a ce quejevois, 
elle n^toit pas commela fille de notre 
juge, laquelle eft fi pucelle , que fon 
pucelage lui monte fi fort en la t&e , 
qtfelleeneftfolie. 

Pimandre. Je m^bahis comment 
cette fille pt3t fortir du cloitre , vu que 
Ton dit, quand une chofc'tient bien , 
cela tient comme une veffe en cloitre, 

Charles. Mais je m^bahis qull n'y 
edc quelque homme de bien la , qui 
cmpech&t cette infolence. 
- Cassiaw. O voire , cela e*toit une 
chappe-cheute , uuefortunerencontree : 
it ne faut jamaislailTer paifer ce qui s'o£- 
frty 3c qui plus eft, je dirois prelque 
comme le raarechal de Valiere. Com- 
jtie les i ius &ant la , & parlant de vos 

P ij 

v 
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<Jenicrs quil falloit lever, & les affeoir 
avec modeftie j quelques-uns fe plai- 
gnoienc difant ce qu ils en penfoient. 
Sur cela un elu va dire : il faudroit elire 
; & choifir ici querques gens de bien du 
lieu , pour y avoir ^gard. Ce raare"- 
chal qui ferroit un cheval , oyant cela » 
laiffa fon affaire , & vint dire a Yilu : 
yraiment, mormeur, tl n'y apointici 
de gens de bien. . 

CONFBSSION. 

XXV. Le bok hommb. Nous ne boi- 
yons point ; hola ! Vous caufez affcz. 
Mais , en un mot , il faut a un bon che- 
yal lui frotter la queue du refte de fon 
avoine , afin quii aille bien \ & a un 
buveur, faut jetter le refte de fon vin 
fur ies mains , pour le preferver de la 
goute. Et puifqu il n y a point ici de 
gens de bien , faifons-nous bons, ame- 
ljorons-nous; demandons une recepte, 
pour etre auffi long-temps en letat 
que nous avons i\i> comme iit le cha- 
pelain de (ainte Catherine , confeffeur 
de raadame iacomteffe de S.i.. Cepretrc 
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ife trouva, un jour , pris de fa mattrefle, 
que fept ou huit m^decins y avoienc 
6t6 convoques , pour confulter fur la 
maladie de madame , qui , a dire vrai , 
e^toit aflez vieille pour mourir, Ce pere 
fpirituel voyant meflieurs les mldecins 
iortir , les arrcta , & leur dit : meflieurs 
mes honores mages , il n'e(r pas en mon 
pouvoir , moi pauvre homme, de vout 
aflembler comme je vous trouve ici ; 
& j'ai une gran^e maladie a vous com- 
muniquer. Queneulliez vous chacun un 
petit ! Aidez , meflieurs , iiy a quarante 
ans que j'ai une grande & racheufe mi- 
graine , en la te*te , comme &vez , joinr 
quece n'eft pas de vous , comme de moi* 
mefGeurs , je vous prie de m'y faire 
quelque chofe : mais , meflieurs , je 
vous dirai , s'ii vous plait , comme dit 
1'autre , & ne vous deplaife ; je ne puis 
recevoir de clyfterc, prendre medecine , 
endurer la faignee,fouffrirles ventoufes, 
fupporter les onguens , fentir les rrio 
tions, porter les bains , ni donner lieu 
en moi , dedans ou dehors , a ce qui 
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provientde chez le cbirurgien ou Tajxvi 
tbicaire. Ces meffieurs lui direnc : & 
que voulez-vous donc, tnon pere, moa 
ami , que nous vous tatiions ? A , ha i 
meffieurs, je vous prie & fupplie de 
me Ia faire autant durer , qu^il y a que 
je 1'ai. Vous le deviez donc dire , lui 
braillerent en chorus tous les medecins , 
& s'en allerent , le laiflant-la. 
, Lh procureur. Comme fit Ia jeune 
raariee a fon mari : que ne le difiei^ 
rous > 

Ninon. Quoi! 

Le procuriur. Le matin, il vint 
plufieurs femmes , filles Sc garces % voir 
le nouveau marie* , ceit-a-dke le jeun» 
homme ; & chacune le baifant , lui 
donna une fbuace. Sa femme , ayant 
vu ce myftere , lui demanda afkclueu- 
fement ce que c'eroit ; & il lui dit 
que c^toit un adieji que lui difoient 
toutes les femmes, filies & garccs quii 
avoit accollees. H6 da , dic-elle , vous 
avez grand tort , que ne me lavex-vous 
dit } J*en euiTe avetti tous ceux^ui me 
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1'ont fidt ; ils m*euffent apporte* du yin j 
nous cuffions eu a* boire & a manger ^ 
poar d'iei a\paqucs. 

L*Avogat. Voiliune excole pareiller 
4 celle que font ces bonnes pieccs qui 
prctent Ieurscons* 

Quand. unefcmmc eft dumitier* 
Et fa voifine l accompagne / 
EUe afa part au benofricr* 
Par la coutume dc Ckampaptd 

O R I G I N A ti 

, XXVI*: Et pukvpusies verriezrat?- 
dke. Ma coufine Gervaifeny failhtpas 
kier au foir. Eiie d&eftoir les femmcs 
desPr&tres, & difoit\qufelies itcdent 
chevaux du diabie.,.parce que lesprfc- 
U*es cxcommunient feurs> femmes aa 
merhento , d'autant qu*ii n?y a rien fi aife 
a . faire cocu qu'uu pr&tre ou uh mi-r 
niftre, <|uand *ls font affu^^si dire 
mefle , ou i ptechec. Et en ma con- 
fcience , aous la trouvames , au matin, 
cuuck^e avcc meiGre Cathelia, «jui eft 
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tui gros vilain camus. Ec puisfiez-voul 
ences bdles-difeules l 

Baromius. Ordinairementceuxqui 
me*difenc des precres ou de* miniftres * 
en onc etc $ & ce qu'iis en difenc mal, 
eft pour faire croire quils en font eloi-r 
gne*s , comroc putains qui s'exercent * 
veulent faire crojre qu'eites fonc lointlu 
bordeau. 

r S?NT,ENCB. 

XXVD. Uautrb. Mais a propos de 
putains, il r\uc que je vous raffe un 
conce de ma femme qui ^toic une pu- 
tsfin.'Elie,ne*coit pas de ces enormes 
pucains qui en fbnt m^tier ; maisdecef 
xemmes de bien , qui onc un amid'hon- 
neur* Etbicn , f&ois coujoursle mai- 
tre ; on mecraignoic. Quand je venois 
de iaviile, ma femme venoic a moi, 
me.c&coitla c£ce : vous ctes echauffe', 
mon fils ; fus, fervance 9 chaurTez une 
ehetnife pour mon mignon ; mon ami , 
il fauc prendre un peu de vin ; voici 
manfieur cei , qui vous&oic venu voir; 
il prendra la patiencc avcc vous* Et 
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Men, jtyois mignarde ; & qui plus 
eft , mcs fervantes & mes valers le fai- 
| fcient un petic : cela etoic caufe que 
ie les trouvois toujours a la maifon a 
raire jeur befogne : fi ceJa actit poinc 
cte* , iis ruflent allcs au loin chercher 
provifion , aux d^pens de tout ce qu'ils 
ni euflent pu derober. Tels font les 
juftes & bons fruits de 1'honnete & chafte 
paillardife , dont les eflets ne fuccedenc 
quaux ames pacifiques , & qui ont da 
courage, Regardez un peu ce petit 
bouchon d^cuelles d^amourettes , cette 
belle Agn£s , ce quelle en penfe B 

Du Haillan. Elie fiit- la degod-; 
tec , comme la femme du/ comte Dom* 
ipartin , laquelle etoit defcendue a la 
cave pour boire ; & de fait , avala trois 
bonpes verr&s dc .vin\ puts remonta» 
Or y avoit-il la un valet , xjui etoit dlH 
quenr la petite bouteihVdes fripons, 
lequei.fc cacha, quand il vic madame, 
& la confid&a , & fe tint cache : puis 
ellc fortit. II revint de fortune a diner j 
monfieur avoit d'un vin frais perce', 
fiwt J>on , & s'avifa de prier fa remraa 
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d'en boire, iaquelle faifoit toujour* 
femblant de ncn vouloir point ; toute- 
fois par importunit^ de fon mari , qui 
lui en fic bailler dans un beau verre, 
clle en beuc quelques gorgles ; puis , 
ayant rendu ie verre , dit , en fe met- 
tant les mains for le bas de leftomac: 
snes ameres, comme il me cherche. 
Voire , ce dit le valet qui &oit derriere 
madame , il cherche fes compagnons 
qui font ali& devant. 

Zvinclb. Ha, ha, W, c£, ca , 
Luther, laiflbns nos querelles, aii/fi- 
bien jamais Salomon ne fitbonne chere. 
- Luther- Voici unebonne b&elli 
ne mangeoit poiqt delard que par dif- 
penfe , ou bien il faifoit , comme quand 
)'&ois moine, que je faifois le petit 
exercice & gai. rourquoi y a- t- iltant 
de putains & xTivrognes? 

Epicure. Ceft parce qtfil faut que 
tputes chofes foient accomplies. Ii con- 
vjent qu'il n'y aic rien de manque au 
mondc, d'autant que 1'univers feroit 



* ctre efle&uc. Ainlifaut que les cho^ 
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fes deftin&s foient accomplies. II y a 
plufieurs pauvres & quelques jeuneurs 
aamour ou de force , qui ne boivenc 
point; & (Tautres boivent pour eux, 
& piffent aufli pour eux. II y a infi- 
nies nonnains , plufieurs moines , quel- 
ques filles de bien qui n ofent , ou ne 
peuvent, ou ne trouvent a le faire j 
& ii y en a qui fuppteent a tels de^ 
fauts j & notez en charite' que, fi lei 
loix &oient fideles , & qu'iln'y eut point 
tant decoqtraintes &d , hvpocrifies, tels 
excesn'aviendroient pas. Et je vous priej 
de prendre garde a ceci, que fi vous 
retournez en vos charges ,,tout foit re- 
mis a belle ^galite & propottipn ,* que 
dieu a ordonnee , a ce que par vos 
infplences il n'y ait pl»s tantdecaufes 
de pech^s & ae.punitionfs^ 

(Icolampadb. Tu nous U bailles . 
belle , tu nous contes de lapt&e 7 , & 
tu n*cn fais point .de prenve. Tu es 
cornme ceux, doat, pjujpit la fervamel 
de cette viejlie hugufenofe* qui mourur 
pafRe. Un joar, ellc incitafa . 
fervance , qu* &ojf papifte , d'aller ai$ 
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pr6che ; ce que la fille voulut pour lui 
pfaire , 8c y aila avec bonne & belle 
devotion , & ouic le pr&che avec une 
moulc bonne atcencion. Btanc revenue, 
fa maftrefle lui en parla : & bien , dit- 
elle, ma mie , n'eft-ce pas une belle 
chofe que ie prfcche ? N y parle-t-on 
pas bien de dieu ? La fille, ayant long- 
tempsecouce' fa malcrefle , lui repond 
ainu : ils en parlent prou , mais ils ne 
le moncrent point. 

Epicurb. Scc, fy venons ; tu nbus 
apportes ici de terfibies caupeaux de 
vieilles veriteVJe fyattendois; n*es-ta 
pas gentil & de belte induftrie ? N*eft- 
ce pas toi qui esun de cetrx qui n&- 
ouirenc deflbutt s^entrelevant par les 
epaules, dt qtti avois vecu foixante & 
fept ans? Ttfi , ttt te mk £ ^cudier j 
mais ton frere e^oit tonnelier. 

Costek. Ceftrii^ou il ftlioit pttth 
dre de quoi jfaird d*uft diftble deux , eri 
les fepararit; & coupant ce qui les joi- 

Snoit par tes ^paules ; & nbn de ftfre ; 
'unepr&ende fccenciale, deutt derriies 
pr^bendcs, pocn? <£ua aae & chevai de 

bagage 
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"oagage licemi^ Haice deux chantres , 
quc ce vca» de Ucentil. nomme dia~ 
bles, parce qu'il lgi e&.avis quelesan? 
ges du ciel qui rie quadrent a Ia mau- 
vaife opinion de fa freflure , fontdia- 
bjes. Ainfi chaquclcvrc a fon godt. 

Demonstration» 

XXVIII. EucHdes, Ot bien ii faut 
pafler devant nn chiepr , & derriere un 
' rucur. Vous ruez bien ; vous etes de 
merne que la fcnune da fieur Chail- 



fes noyers 4'entre Tours & Lochet 
furent abattus* Les noix etoient cheres $ 
il. y en avoit a la inaifon encore deur 
feucrs a vendre ; il vint un bon com- 
pagnon qui parla a madame , (Iaquelle 
etoir de ces bonncs mlnageres , quj , 

J>our epargner les poches , mettent & 
ejrreat le bran en lcurs chemifes ) & 
m^icbande fes noix , fit marche' avec 
elle , & iui.bailla unquart d'ecud'arrhcs , 
a la charge quilemporteroit fur fa b& • 
% Hik fetier de noix. £t bicn, madame» 
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lui difoit41 , nc voas fiez vous pas bien J 
en nioi d'un fetier de noix , puifque 
je me fie Jtn tous de l'autre ? Oui da , 
xnonami , cbt-ellcjrnais cornment avez- 
vous nom ? Je me nomme Jean Tenon.' 
Or bien , allez donxi ^ & quarid il vot» 
plaira vous aurez le refte. Adieu , ma- 
dame; Adieu, mon ami. Quand Chaii- 
lou fiit venu , eilc iui fit te conte ile 
fon bon menage , & aufli difoit-elle 

3u'elle s^connoit que oe marchand tar- 
oic (i long-tems. A kt fin , le mari 
lui demanda comment il avoit nom. 
Non, mon ami , dit-el!e , ccft ua 
lionncce homme a* le voir , je ne me 
puis pas bien fouvenir de fon nom, 
Chaillou, tout flche & depit de la fo- 
tife de fa femme , va dire : ha ! je vois 
bien ce que c'efiv Jen tenons , id eft 
aous en tenons j c'efiV a - dire , nous 
fommes pris. Elle , cjui ouit ce moc , 
Jean Tenon ,oui ,oui , oui, mon arai, 
dit-elle , il eft vrai j c'eft lui ; il m*a dit 
«ju'ii avoit ainfi nom. 
Mb&un. Elle. fut un peu plus fine 
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fpe la feramc de Garence , qoi , ua 

jour, avoicaffaire de cepdres, & voyant 
forcc paftel qtfeilc croyoit qu'on avoic 
jette' avec du brefil , mit ,touc au feu , 
& en fit des cepdres. II y avoit pouc 
plus de cinq cents , livres de marcnan- 
difes , dont elle. fit pour dix-ncuf folt 
fit deniers deux oboies de cendres. 
Voila pas une bonne alquemifte ? 

Melvin*. Ce fut clle, que fon mari 
menaa Maille voh un,de fes coufins} 
ce niari pariantifou couiin , ce coufin 
lui demanda des nouvelles de & femme» 
difant : & comment fe poste ma cou- 
fine ? Voire, dit-il, ,& hi voici. O ! 
dit lautre, excufez-moi ; vous aves 
donc amene une bete. <Ji , $ a , ouvrez 
Wtable j ho ! garora ; & puis , alions 
boire. li vouloit dire quil avoit araene' 
une b&te chevaiine > pour portcr la tete 
humaine. 

Alf. m CastRD. Quand je^tois 
marchand, je menois* une bcte; roais 
C^coic un ours. A cela , vous pouvez ju* 
ger que je ne iui* ,ni Normand , ni 
Manceau , ni Roufleau parce q$e l'on 
Qij 
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tfevott guertfs deteUesgens du pays 
de %iencc "mener feurs, 

Ill*iuc Voire^ raais tu ne menois 
pas Vours, quand nous etimes fi grand 
peut en la Fr&nche Comte 1 , oti ron 
nous fic manger de la chairdelours 
filee. 

Alf.. db Castnoi Ii faut que je 
confeffe que je ne ftis jamais fi epou- 
▼ante' 5 je cuidois-que les diables dufient 
d£batrre furqueiqueforbonique, ou que 
le parlement predeftmi des rainifttes 
& jeTuitesJBt arrive\ 11 avoit neig4;& 
rttoiif environla fiint Jean. 

NiaoN. Tu d&utes bicn; Ia fiunt 
Jean ! 

Alf. db Castro. Oui da; il y a 
la faint Jean qu'on fauche, la faint 
Jean qu on tond , la faint Jean qu'on 
bat , & la feint Jean qu'on chauffe ; c*dt 
cette 14 , je l'ai trouvle ; & itok fort 
pr£s de la nuit. Vous fave* qtfen ce 
pays-la les maifons font pres ta mon- 
tagne , & n'ont qu'une cheminee au 
milieit , fur le haut de laquclle il y a 
deux fen&rcs ou portes, pour donnef 
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le vent par rencomre , afin que la fu* 
jji^e n'imporcune point, Or le vent 
itant tourne' , le valet vouluc autii toun- 
ccr les portes, en ouvrir une, & fer- 
mer Taucre , de laquelle un des gonds 
&ant rompu ou arraclie > ii n'en puc ve- 
nir i bouc , fi qu'il lui fuc force de mon* 
ter enhaut , & cepar la cheminee. Etant 
en baut , ii avifa le dtJfauc ; mais il na* 
voic point de marteau pour s'aider i 
defcendre ; ii fe fachoit, de forte quii 
* alia par fur ie coic, droic fur la monta- 
gne , cjuerir une pierre ; & ainfi il fic 
un pecic fencier" ii racoiltra fa pone , 
puis defcendit. II y avoic un. pauvrc 
chaudronnier qui cherchojt logisj mais 
parce qu'il brunoic , il ne pouvoic voir 
de chemin j joint qu'il avoit neige' , de- 
puis que 1« tnonde fe fuc ieure\ Ce 
chaudronnier bien empeche , ne (avoic 
que fairc; il levoit nez i mont, de*- 
couvrant ca & la ; enfin avifalefea- 
tierqu'avoit fakce vafet,,&lui la :il 
le fuivit y & voyant la clarte\de ia_chan- 
delle, il ouvre la porte, & cuidant en- 
ttcr> ilfc gouffc dansla cheminee^ 
Qiij 
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Etant <&ranle' , il n'y eut point moyen 
de fe retenir , fi qu'il tomba au milieu 
de la chambre , dilaut : dieu foit clans» 
Nous vimes ce perfonnage noir & fcs 
cbaudrons > qui firent a nos oreilles une 
fois plus de bruit qu'ils n'euffent pu 
faire. Nous fuimes tous, cuidantque ce 
fdt le mar&haldes logis de Lucifer , 
cpi vint mettre dans fes chaudieres les 
petits enfans , pour les faire cuke, Sc 
nous envahir comme repues franches. 

H I S T O I R 2« 

XXIX. Gaguin. Comment avoit 
aom ce chaudronnier ? 

Alf. db Castro. II avoit hom So* 
Crates. 

Pogg*. Tout beau, ne parlez pas 
fi haut; d'autant que, fi ce fage fen- 
tend, il deviendra fou. 

Alf. de CaSiro. 0,.ho ! & les 
noms font-ils pas communs ? Et qui 
fait , a certe Keure , lequel des dcuir^ft 
Socrates , puifque les noms font pou* 
les mortels 5 qui font fi fots qu*ilsdcm- 
«enc des noms aux anges & aux diables? 
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Je ne dis pas que cela ne filc bon a 
ccux qui fcroient baptifes ou circoricis. 

IitiRic. Piiifque tu feis tant le re^ 
fblu , quavois-tu atfaire de nous nom- 
mer ici ? Et plufieurs s'en facheront , ne 
sy trouvant pas. 

L autre. Si cjuelqtfun fe facheque 
je ne fai mis ici , ou quelqu'un de fes 
parens pr&erits ou futurs , qu'il y mette 
ceux qu'ii voudra, & lui-meme pour 
8'appaifcr , ainfi que fait ma niere-gran- 
dc : fi on lui apporte (a foupe trop 
ebaude e!le la rafraicbira; fi ellc elt 
trop falee, elley mettra de ieau ; fi elle 
eft trop rade , elle la falera 5 s'il y en 
a trop, elle en laiflera; s'il y en a aflTcz, 
elle mangera tout, &c. Ceftunebon- 
ne perfonne , pour une femme ; eile 
trouve tout bon , afin de ne fe marier 
point. Faites ainfi , mes bons amis dw 
cofur ; & notez que Vil y a quelque 
fantafque qui s'attrifte de n^tre ici ou 
ics (iens , & ne veut fe foumettre a li 
jufte raifon que fai dite , il fachc que 
je ne connois point les fils <le putahw 
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Je vous dirai pourtant , vous demandant 
excufe , qu'il y aura ici affez de placo 
pour cous les fous , pourvu que lon les 
y mctte l'un apres 1'autre. En Allema- 
gne , les Aileinands y mettront leurf 
tbus en France > les Francois; en An* 

tleterfe , les Anglois, en Efpagne,les 
fpagnols; en Suiffe , les Italiens;en 
Turqaie , le refte .:. & puis , que l'on 
faffe fi grand-chere quon voudra ; foit 
en droic , foit en mufique , foit en ca- 
non foit en cheologie, foit engendar- 
merie ou marchandife, ou meclecine* 
eu toute telle autre forte que vous 
imaginerez, fans v meler les.grene- 
tiers , parce qu'i!s k>nt le fel du monde ; 
ils falenc les aucres fous , de par le roi ; 
bran pour cux. 

Dt Casibus. Qui eft-cequiparle 
de bran? 

Madame. Ceft mok • 
De Casibus.Qm vous puiffebridet 
les joues. Et biea , madame, la deffus 
je vous deraapde combien un euon a 
de qnaUcis ? Dices-lcj il.feutcoajt 
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apprendre, aufli-biea U s'en fcut depk 
cher comme ma coufine , du fac du bon 
homme. Prenez donc im etron, &y 
mettcz le nez , il pura ; mettez - y les 
dents il fcra trouve* de mauvais goijtj 
fi vous n'e*es degoucee, & que vous nc 
crouviez psfe la merde bonhe , froctez- 
vousen le nez, il vous barbouillera. 

Luthfr. A, ha! he\ tues bienaUe 
d'avoir bricolle' une petite vilaine. 

De Casibus. Qui eft le plus vilain, 
celui qui emporte , ou celui qui en 
parle? Et devinez ce que c'eft; fi ce 
n'eft pas cela , dont vous n'en fauriez 
porter une livre , quand il eft encore i 
vous ; n^tant point votre , vous en por^ 
teriez un quintal ? 

Mauaml La , la , changeons de 
note. 

Luthf.r. Celui n'agueres denotes 
qui n'en (ait point , comme ce drSle qui 
vinc chez monfieur le baron au Chaftais, 
hier, Sc trouvanc.monfieur a la porte, 
il lui demanda lapaflade. Qui etes vous? 
dit monfieur. Je fuis un pauvrc mufi- 
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cien. Entrez, irioaami. Entri qtfil futt 
monfieur le fic dmer avec lui. Qr eWt 
ledit baron fon curieux , & avoit fait 
apprcndre la mufique a fes enrans, 
garcons & filles. Aptes diner , ii fit 
apporter des livres , pour faire la mufi- 
que , & bailla des livres a chacun , & un 
a cettui-ci; & lui-meme, do£e en cette 
difcipline, bailla les tons ; les enrans 
chantoient; & monfieur, qui nofoic 
xien dire a ce paffant, eftimoit quil 
ecoutoit. A la fin , le voyant fe taire , il 
lui dit : vous ne chantez point } Non , 
monfieur. He* pourquoi ? Monfieur, )e 
riy entends rien j ne vous ai-je pas dit 
que je fuis un pauvre muficien, que je 
riy entends rien ? 

Rabelais. Tu ne fais ce conte qu'a 
demi. 

Luther. Sanguille , tu es un bel 
e*veque ! De quoi, tous les mille diables, 
te m£les-tu? 

Pirrhus. Que penfei-vous avok 
dit ? Oui da , Rabelais mon bon com- 

f ere a e^e\r£que. Et pourquoi non oe 
cdc-il iti, auffi bien quun tas dautres 



DigitizedbyGoOgk 



ie parvcnir. 191 

Jui le font bien encore, & le feront? 
't de fait , je vous dtSmontrerai qu*il a 
c*te^veque : jt ne veux point diiputer > 
/e fuis matn^maticien , j'eritre en d^- 
monltration. Ne favez - vous pas qu'il 
n'appartient qu'aux eVeques ou archeve- 
^ues deconfirmer par la noble puiflance 
qtt'ils ont ? Et ain(i aveccela de changer 
le nom, en muani un peu de lafubftance ?' 
tfil eft vrai ce que je dis, & que cebon 
pert rf udo-cvdngelico - papifti o-ana-\ 
bapt fiico - giefitanerbitcrono pukitain Z t 
prariqul en confirmant madarae la mere * 
ue Gargantua ; laquelle , en premiere' 
invention , didre^e de la propre goule 
d'un deTunt eV£qne de Paris , avoit nofn' 
Galemelle ; & le pere Rabelais la nomma 
Gargamelle : fi ledit n'edt itt eV£que il 
y edt eu fauflete' en fes^crits comme cV 
v6tre$ : ce qui n'eft pas t timoin Jara- ' 
bfique , aui profere : 

S'U faut balfer , a ce qu*on dit : 
Tout ce quaux dcmes on prefentei * 
Jt ne faurois. ^aifr mon vit; 
Jtlt gatdt pour la fcrvdntc» 
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AtTBSTATIOA 

XXX. Vraiment voire , ce dit la (er- 
▼ante de chez nous, fi j\*tois la maitrefle, 
je ne bougerois du litquandil fait ftoid. 
En nanda, notre valer etoit plus habile 
homme , qui, parlant a rpon pere ( qui 
eft gentilhomme , ne vous deplaife , & ' 
dantique race, je ledois bien favoir, 
moi qui ai ete condamne* aux grandV 
jours davoir non la tete couple , mais 
le cbl, & me voici; c'eft tout un, je 
fuis de la vieiile noblefle : non admifc 
par medecine , ni mairie , ni echaunage, 
ni lettre ; mais par fource de vieule J 
gueufe , ferme tigneufe , & bonne pu- : 
tain dantiquit^. Que difois-je ? Cette 
folle humeur de vanite nobleflTeufe m'a 
fi bien fricaffi ia cervelle , que f ai ou- 
h\it ce que je voulois dirc. Farguille »fi 
je m'y mets , je ne cfirai jamais rien, que 
je ne fafle comme Augufte , ce grand j 
preneur de taupes a Ia glu , c cft-i-dire , j 



Pogge. Et quefaifoit-il? 
Fre&Kvi» II rous chioit au oez tout 
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cPune volee : laHftz - moi <Gre 5 Je re- 
prens ma memoire comme Je grimoirej 
jecrirai tottt ce que je voudrai dire % 8c 
(erai fi fot que , quand je demanderaia* 
ma ferame a-te- faire , je fecrirai en mes 
tablettes , afin de ne paillarder a bien 
dife ians faiife. ( Cenotrevafet, voyant 
»on pere 1 ' etf e ' appelle' pour' Farr ictt+ 
ban , auflr'<!toSt-il gentilhomtne > ce qui 
h fachoii , panCeqtfn naitnoit point ia 
guerre 5 il aimoic le lard , & haffiToit les 
chicns. toi de demoifelle, difoit ma 
mere panc^ant fes pourceaux , mon mari 
eft aufli noble que le roi > il aime bien 
ine rien- fake , & fe donner du ptaifir : 
& notre valet , qui eft des meiiteurs , 
voyant moii pcre rlche' pour cette ar- 
riere-bannerie * )ui va dire, cordille, 
mon maitfe fi favois autaut de bien 
que Vbus, je'n'iras pas a la garrel Et 
qu'eft-ce , Colas mon ami, quecufe- 
tois ? Que je ferois ? Je m'en irois voir 
le procureur du roi avec un bon Hevre , 
& il me donneroit raain-levee. Et fi ce 
tfetoit pasaffcz , ouqtfil ncf&pas-aiTe* 
grand*..»* 
Tomc IIL 
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Thucididb.II n y a remede. II difoit 
comme la boane femme qui prefencoic 
le pain beni a foinc Pierre-aux-baeufs. 
Mai$ en confcience , toi qui te connois 
cn.couc , iequel des deux bceufs qui fonc 
la cft le-plus gras ? 

Sau vagb. Je fai mis en ma chroni- 
que. Deux comperes aviferenc a ccla, 
# gagerenc. Le (ire Adam difoic au fire 
Qir6rae que Tun ^toic «plus gras que 
laucre. Ils gagerenc, s'en rapporcerenc 
a* ceux qui forciroienc de la premiere 
roefTe. Le (ire Adam fe ievade nuic , &c 
aJla graiflerde fain ceiuiqu^l avoic dic 
e:re ie plus gras j puis quand le monde 
forcoic , & que ces fires demanJoient 
iavis dun chacun, dame, chacun crou- 
vok . ecttui-la £tre plus gras. 

Du Gugnbt. He , groffe pecore , 
ii y en a un voiremenc plus gras que 
1'antrej d°aucanc que l'on mec en lon 
corpsies huiles pourfervir auluminaire, 
& il en combe dans ce creux» li quileft 
olus gras. Ceftphilofopher, cela. Mais 
a.cetce fcmme, mais 4 ce painj & biea 
i cous deux. 
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Thuomdb. Cette bonne femme 
itoit fourde; & preTentanr fon pain , & 
faifauc !a reverence , clle fit un per. Les 
preTens 8c preTentes.fe prirent a rire* 
La bonne femme , croyant quils fc 
moquoient de fon pain qui etoit bien 
petit , fe retourne & dit : meflieurs & 
dames , excufez-moi , s*il vous plait ; j e 
le ferai untf autre fois plus gros. Et 
chacun de rire plus forc, attribuant le 
plus gros au pet , qui &oit delicat. U 
etoit noble , ce pet , puifqu*une demoi- 
felle favoitfait. 

Pyrkhus. Ec pourauoi non? Le mi- 
tayer ne difoit-il pas bien, voyant des 
pourceaux : 6 1 la belle noblefTe que 
voila l II en dit bien d'autres : & comme 
ma tante lui demanda touchant les blens 
de la terre , ce qu'il en penfoit : 6 J ma- 
<lemoife!le, pour lesbleds & telsgrains 
vous n'en avez gueres; maisvons 6tes 
Ja roine des vefoes. Je ne vis jamais tant 
de demoifelles qu'il y a aujourd'hui; 
tout en eft conchie\ Quand vous en fau* 
rex la raifon , vous ne ferez plus tant 
etonneej H faut.... 

Rij 
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Ar*tiw. S'il faut, 'il flt ptend pas; 

Pyrrhus. Si vous&iez aufli mordant 
que reprenant, il ny auroitcul qui nedt 
des dents. Sachez donc qu un jour une 
belle, jeune, fretilie, bonne & fage 
deraoifeile que je connois bien , ( je la 
dois bien connoitre 5 fon pere m'a fait 
bonne xhcre ) un jour d^te* qu'il fai- 
foit beau, eut fantaifie de raonter fur 
un arbre. JeuITe bien mieux aitn£ 
monrer iur elle. 

Pogg b. Tu es degotlte comme le 
cioufier de Vaux , qui penfant entrec 
en la Taile , y vit plufieurs dames, & fe 
vouiut retirer. Entrez , dit madame dc 
Sainr-Marrin , entrez \ nous ne mordons 
ni ne ruons. En da , dit - il , donques , 
mefdames , je voudrois bien &re montc 
fur icelle be^e. 

P y r r h.u s. Certe belie demoifelle,* 
que je vous 4is , erant fur cet arbre , y 
cueillit ce q^elle voulnt ; puis defcen- 
dit. Or eft-il que la queue de fon cha- 
peron de velours y demeura, fans quellc 
y prit garde ; & ie cocu fit fon nid de£ 
fus., Sc tellement que plufieurs oifeaux 
la couvcrent, cette belle queue lui 
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1 multiplia fi bien , que maintenant il ne 
faut <jue fecouer un coup, voila une 
demoiielle faite. Et gai , il ne tiendra 
v pas a moi que je n en fafle , & je ne 
Jeur exhibe uneandoujlle & deux ceufs, 
Ja pitance d"unj"eligieux. 

Louv et. Tu te vantes bien. S'il 
iioit , ou qu'ii fut ; mais ii eft. 

Pogge. Et bien , cela eft bien diu 
L o u v 1 T, Notre official le tit 
interpr&er k rhomme & a la femme qui 
fe plaidoient. L/homme difoit du cas 
de fa femme : sll £toit , montrant le 
pouce joint att premier doigl ; pais ii 
difoit: 011 qu'il fut, comme les deux 
pouccs joints a bout , & les deux pre- 
miers doigts; mais il eft , montrant fon 
chapeau. Et la fcmme dit , ^arlant de 
1'outil de 1'homme: s*il koix , empoi- 
gnant fa cuifft ; qu'ii f6t~ empoignant 
\e bras j mais il eft , mqntrant le petit 

Ai ciat . Ladifpute en eft aum bonne r 
«ue celle d'un favancqui vint aGeneve» 
Jsorfque Jy fquel y faifok fcs &udes. Cet- 
tttici ditq^il vouloh difputcr mais qtftt 
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ne parloit qu'en fignes. II n'y ettt pet- 
fonne qui voultit y entendre , dautant 
quen ce pays-la (c'eft a Geneve ) ils 
n'ont gueres de fignes y ils veulent tout 
a droit. A la fin , il y eut un menuifiet 
qui etoitde Montargis, parent du de*- 
moniaque' , & d'un maitre d'h6tel de 
madaaie la duche/Te de Ferrare , & ie*- 
fugie a Geneve pour la concupifcence ; 
hoi, je cuidoisdireftw/cie/ic*, (comme 
il avint un jour a Tours , que le roi y 
etoit. II y avoit lors une'dame, qui du- 
rant les jeux avoit joue confcience, qui 
pour cela en eut le nom lout le temps 
de fe vie. Je la trouvai en la rue , & je 
la cherchois j ilm'avint deluidemander 
le logis de madame Confcience. Qui 
etes-vous , dit-elle qui nVinjuriez ? H6- 
las ! madame , pardonnez^moi ; on m'a 
dit que vous avezainfi nom. Ce font 
des iots qui le difent. Je ne, le dis donc 
plus. ) Ce menuifier dit qu'il difpute- 
ro;t avec cefavant, felon^ les accords. 
. On ies niet fur un ^chafaud , devant le 
monde. Cefavant, fe prefentant relb- 
-lumeat devaiw ce raeauifier, auquel oa 
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avoit baille* une robe miniftrare & un 
bonnec coniiftorial , & levanc le bras , 
hauffa la main , fermant le poing , en 
lui moncranc un doigt : le menutfier lui 
en momra deux y !e favant en preTema 
trois; a favoir le pouce & les deux doigts : 
Jemenuifier lui moncrale poingclos. Ea 
apres , le favanc luimontra unepomme; 
le menuifier , cherchanc en fa pochette , 
trouva un petit morceau de pain , & lc lui 
montra. A donc le favanc , tout ravi en 
admiration , fe retira ; puis dic qu'il 
.avoit li trouve le plus do£te homme du 
morrde; & tanc que ce bruic a dnre* , 
l^cole* de Geneve a 6t6 en rrfputation. 
Depuis on prit a part le menuifier y 
& on lui demanda qu il avoit agi r&i- 
proquement avec cet autre.. II nous 
dit : vaire , c'eft un homme fin 1 II m'a 
menace 1 de me pocher un ctil ; & je lui 
ai fait figne que je lui eh pocherois deux. 
Puis il m'a menace de m'arracher les 
deux yeux , & m'enlever le ncz ; & je 
lui ai montre' le poing, avec quoi je 
Faflbmmerois. Et comme il m'a vu en 
colere , il ra'a prefeme* une pomme , 
pour m'appaifer commc uo enfant j 
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je lui ai feit voir que je n*avo1sque feire 
de !ui , & que favois dupain qui valoit 
mienz. 

SOMMATION. 

XXXI. Et puis f aites la guerre pouf 
cela l Allez vous battre; allez vous 
damner pour telles gens. Jaimerois 
mieui aller travailler a ma journee , 
& faire un petit de bon feit en ce 
monde. 

Cpbes. Oui , ainfi que fit Jaques 
Poulet , qui tailloi: la rraille de tnadame 
de la Souche. Commenc ? 11 6io\t beau 
& gaillard > & madame 1'ayant contem- 
ple* , eut envie d'ecre couverte de fon 
corps y cbofe que , pour rien du monde , 
eile n eut voulu permettre & autre qu'i 
Con mari. 

Madamf. Voire , permettre a fon 
mari i II ne fautqu'oWir , d'autant qu*elle 
y eft obligee \ que fi ette le fait a* d'att- 
tres , c'eft grande & notable cbarit& 

Alciat. Bien ; vous avez dit vrai; 
vous eres une bonne petite perfonne» U 
ne le faut pas dire a tout le monde. Or 
decetaccouplcment difirable*, & volup- 
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Juein , dWam qu'ils travaiHcrent £ 
con vu % <je plein jour , ils firenr un bel 
enfant $ £ * cela fe connoifient tes en- 
fans faits de jour ou de nuit , pu au~ 
tres desquatre terops,felonleurbeaute; 
les plus beaux fonc faitsde jour. Or elle 
qui ^toit marie^e/nepenfant pas que 
cela dut prendre , a caufe que le pi etre 
ny avoit pas pafle , n en fit autre mine; 

toutefois fe trouva grofle, dont enfia 
clle accpucha, fort afluree a qui Ten- 
fant etoit. II avint que la bonne dame 
fut malade , & comme elle fut prete de 
mourir , elleappella fon mari & lui dit : 
mon ami, je vousai toujours ete* ob&P- 
ianre & dpuce j je crois que vbus ne 
vbus plaignez point de moi. Non,ma 
mie , reiouiflez - vous & revenez au 
monde. O , mon ami ! je fuis fort do- 
lente & ennuy^e d'une faute que je 
vous at faite ; mon cher mari , je ne vous 
cn ai fait qiuine , je vous prie de me la 
pardonner. Las Ima mie, prenezcou- 
rage ; il ny a rien que bien* Mais , mon 
ami , la fautecftgrande. Ceft tout un j 
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jc vous la pardonne. Helas ! mon arfu \ 
ce petit garcon neft pas de votrc rait ; 
c*eft PauTet qui me le fic , le jotir qu*il 
tailid notre tlreille , Fanneepafiee. O ! 
o, ma mie, dites-moi , &oit • il 4 notre 
journee ! Oui , mon ami. O bien , 6 
bien , ma mie, c'eft tout un, puifqu'il 
etoitanotre journee, & quenous IV 
vonspaye, fenfant cft a nous , d'autant 
que ce qu'il faifoit etoit pour nous j 
repofez en paix , & ne vous affligez 
plus. /Vchevant cette patolc , le medecin 
entra ,qui lui t&calecarpe : adonc il dit: 
cette pauvrcdame n'aplus de pouls.EHe 
1'ouit , & faifant un loupir , vadire :a, 
a , a, monfieur , cn voici un gros qui 
me mord pres la gorge. 

Cahdan. Le feigneur de Strofli fut 
amreraent gaufK dc fon medeci» -,-qn'tt 
ne payoit pas bien, d'antant qu il hii 
bailla bieh plus d'un vif biais. Le m^- 
decin Tayant tk6, Strofli va dire,a, 
a , monfieur Ie do&eur , moti pduls eft 
bas : il nc va gueres vite. Non , mon- 
ficut y dit le meMecin 5 s'il £toit fut 
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quelquc genct il iroit bravement ; mais 
a cette heure il va plan , plan , dautant 
qu^Ieftftir un ane. 

Marot. Ce meMecin , fortant & paf 
fintpar faint Scverin, vit Jes pr&res 
enterrant des morts par tcois b&ndes , & 
les (aluant, il leur dit : dieu vousgarde, 
meflieurs ; vous faites-bien votre aoilt. 
Voire i dirent-ils , oui , morifieur ,dieu 
merci & vous. > - 

Cosa. Et allons ; voila qui cft aifif 
corame une femme qui fe mcurt contr* 
terre : voici de vrais contes , du temps 
que les betes parloient. 

Poggb. O quil nefautpas aller loin j 
il y en a bien qui parlent. 
: Apul£b. J'ai cte* ane, comme c\ia- 
cun fait ; mais mon compcre Cardan a 
' bien 6t6 une awre bete. 

Car-dah. Oui da , f ai iii de trois 
fortes de betes , & je ne ftfs jamaisane^ 
mais je me fouviens du temp$ oue ?6» 
tolsb£te ainfi que vous,.temoin Thevct 
& quclques (emblables pour £tre b£te$ 
dc \on cfprit, & ayant mis enmimoirc 
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la promeffe faite a Pythagoras , f ai plus 
fait quelui , d* autant que j ai bien retenu 
ce que j'avois en rencontre ; & de faic , 
fai cngraveeh.mon efprit ce que jaivu 
es infticutions & ceremonies de betes , 
& fur-couc eu leur cabaie qui eil no- 
table , en laquelle il y a un article de 
plus de confequence , & fur ; tom en ce 
qui eft de leur cr£ance \ d^utant que , 
comme j'ai fu d'elles , elles croienc 
que les homiufcs font plus btes queiles 
ne font; b^en que quanc a eiles., elles 
foient les martyrs cle naturq. .11 eft vrax 
qu il y a de mechantes betes , comme il 
y a de m^chans hommes. Si j'ofois j je 
pafferois outre A parce qu*elles ont un$. 
xeligion ; mais je n'en veux pasparier, 
d^cant.que ladeclarant, elle fe trou^ 
vcroit femblabie a celle de plufieursfots* 

Cauhpriiju 

XXXII. Uautre. Les elpcrances ' 
font pius belies que Ies efFets , (Fautant 
que les eonins des petites : filles fonC , 
* mieux foits que ceux des grandes. Auffi j 
U y a Ctfntoj c*eft le cas 4 C ce* mi*j 

gnoanes, j 
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gnonnes, que 1'on torche encorepres 
le feu , ou qui les montrenc en piflant : 
con&ud $ c'eft de ceilequieft d^ja bonne, 
qui peuc £tre cbuce cn pauvrcce , a qui 
le poil a percila peau : puis con ; ceft 
de ceiles qui font bonnes, & n'onc 
gueres eu , ou poinc d'enfans : conafle ; 
c'eft des vieilles 9 & qui cft prefque 
touc en deTordre. 

Platimi. Et que dites-voos de con- 
nue? 

L'autrb. Ceft le cela d'une veuve ; 
il n eft ne fun ne iaucre^ mais ce qtfil 
peut c^tre. 

AvERRofcs. Je crois que les conafles 
fimt de^agriables , & apparciennent a 
Pordre du derriere de la fervante de 
feu monfieur le doyen des m^decins. 
Cette vieillc, itant pres de mourir, 
requit fon manre d'une faveur qu'il lui 
promit. Helas ! dit-elle , monfieur, je 
Hie raeurs, je fuis une pauvrefemme; 
jc defire , s'il vous plaic , ctre entcrre* 
3U preau de S. Pierre; mais ,s'il vous 
^lait , que Pon nechante point fur moi; 
ie nc defire pas quc fon fe moquc da 
TmtllL $ 
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moi. Pargoi, s*il vous plait, qtt'ils nc 
difent pr>int : 6 i cu rid& 
♦ Passerat. Et bien , ma nrie , bien , 
nlourez en paix, & n'ayez pas de 
crainte; ne vous epouvantez point, 
comme fit uh fergent d^Orleans , que 
je ne veiix pas nommer, d'autant quii 
a des parens en cbapitre. Ce bon & 
noble fergent , allant un jour fe pro- 
mener a la Source j avec plufieurs de 
fes amis , il y eutun jeune apotbicaire, 
qui fe meloit de prendre lesferpens, 
lequel en voyant unbeau& long glifler 
devant nous , va le conjurer & dire : 
ferpent , je te commande que tu t'arre- 
tesf & quil foit aufli vrai que je te 
prenne , comme il eft vrai que 3 quand 
un fergent fe meurt, fon amevadroir. 
entre les mains de Proferpine reine 
des enfers. Ce ferpent s'arreta , 5c fuc 
pfis, 

Zvingli. Le fergent , voyant cette* 
merveille , fit au rebours du barbier dfe 
notre pays, qiii vendit fes rafoirs y 
baflim , lancettetf & autres uftcrnfiles , 
afin d^cheter un de fergent , poiuj 
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faire le felut de fon am« , & etre com- 
pagnon d'un violonqui jfe fit fergenr, 
pour mener joyeufement le monde en 
prifon, d'autant que cettui-ci, ayanc 
componclion de cceur , jetta fon office 
au diable ; & fe rendit capucin. 

Louvet< II avoit un autre depit. 
Vous ne devez pas dire cela. S'ii y a 
quelque (ergent qui ait fait quelque 
chofe , ou ralme cettui-ci , donnez-le & 
gui vpus voudrez , & n'impugnez rien 
que ce que nous difons, pource quq 
tout ce qui eft ici avance* , eft tenu pour 
tres-vrai , fans qu'il y faille , ou foit 
recu <Ty contredire ; Sc fi quelqu'un y 
contredit , quil saille fairecanonifer en 
enfer. Pardonnez-moi; ce que fe di9 
neft que pour rendre plus authentique 
votre prolation; 8c de fait, je crois- 
que ce n'eft pas lui , dont je veux par- 
ler •, c'eft d'un autre qui eit de Gen£ ve , 
& eft de meme etat : la on ne dit pas 
fergent, on dit officier. 
• GEcolampade. A , a , voila dire 
ccla, voija parlcr daccord ; ceft apprc* 
Sij 
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hender aux precres 6c aux miniftres le 
moyen de saccordcr* Or dites a pteine 
gueulee. 

Louvet. Cet officier avoic une fenr- 
me aflez facheufe , & qui le tourmen- 
toic. U la baccic plufieurs fois & a dur , 
dont elle fe concrifta , & menaga foa 
mari du confiftoire, qui eft le purga- 
toire des huguendts. Remis quil fuc au 
confiftoire , il y alla"; & on lui remon- 
tra que cela n'&oic pas beau de baccre 
fa femme. Elle itoit baccable, dit-il. 
Allez, lui dit le difeur , fachane la 
penfe^e de notre feigneur le confiftoire , 
recirez-vous ; qu'il y aic de la mcfure 
en vos a&ions , & quon noie plos 
parler de vous. 

Palinodib. 

XXXIfb II recint fort bienfon conge*; 
& quelques jours apres, fa femmefe 
faifant forte du conmtoire , fc mit £ 
faire la mechame , & ii la battic ; mais 
arec quoi * Avec unc aunc quil avoit 
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empruntie du feigneur Lait , qui avoh 
ete jadis couturier j & la frotra dos 6c 
ventre fur fes habiilemens, a caufe qu'ils 
n'ont point 6te' les Jix jours en ce pays- 
la*. La pauvrette fe plaignit , & fit en- 
core appeller fon mari au confiftoire , 
auquel on fit la joyeufe & courte re- 
montrance, parce que Ton navoitpas 
le loifir de parler a lui, a caufe que 
fon faifoit reponfe a une lettre que le 
duc de Savoie avoit ecriee a un traicre 5 
( O diantre foit le traitre ! II &oit ai- 
quemifte , il tff eut jamais que lui qui 
Mt de cette ehofe la ) & dit-on a ce 
roaitre officjer : allez, & foyez fage ; 
& fi votre ferome vous fache , ne la 
battez pas. Monfieur, je ne lui ai fak 
que ce que vous m'avez commande' ; je 
lai battue par mefure. Oui , dit-elle , 
meflieurs , il m a a battue avec une des 
aunes de meilieurs ; & difoit bien , pour 
autant que li on mefure la juftice. Com- 
ment , dit maitre Jean Pinaut , vo»s 
abufez des paroles faintes > N y retour- 
nez plus. Monfieur dit-il , ce ne font 
tjue remontrances que je lui ai faites* 
S "j 
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Allez , dit ieprifident clerc, remon- 
trez-lui avec 1 ecriture fainte , ou bien 
on vous mettra C£ans. Quelques jours 
d'apres , elle fut encore mauvaife , & il 
la battit; mais ce fut avec un gros nou- 
veau teftamenc couvert de bois & ferre : 
ii le iia en une ferviette , & ia plauda 
en cas-pendu; il n'y manqua rien; Elle 
s'en plaignit \ & , les formes obfer- 
yics , &ant devant le benoit confiftoire, 
qui s^ennuyoit dele voir fi ibuvent , il 
fut tance\ Meffieurs , dit-ii, je ne l'ai 
corrigee quavec Wcritire feinte. H&as l 
quelle ^criture fainte , meffieurs , dit- 
elle ! Ca ixi avec un gros maudit tef- 
tament quil ra'a bourrelee. Ceia oui Sc 
(tt , il fut dit qu'il feroitpuni , s'il con- 
tinuoit : & puis , ^tant entre* devant 
mellieurs , on lui reprocha fon incre^- 
dulite" , qu'il eto\t malin contempteur 
& tergiverfateur : & enfin , tui fat pro- 
nonce* a pekie de punition corporelle, 
qu'il n'eut plus i ch&ier fe ferame , 
que de la tangue» A , fan ! il n'y faillic 
pas , d'autant quequand elie Ie faciuu 
al prit une langue de bccuffura^e > doat 
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il la battic tant que le diable eut de 
cul, Sc le confiftoire de tetej & leur 
allez demander qu'ils en ont rait. 

Barrabus. Voila une mauvaife for- 
tune. 

Eustathius. Ainfi il y a fortune vi- 
fible & fortune invifible. 

N^ron. Voila une belle remarque ; 
je vous prie , fachons que ceft. 

Eustat Hf us. La fortune invifihle 
eft Pe{prit de la vifible , & qui eft fort 
fecrete : je ne vo,us !a dirai pas toure ; 
rriais pour la faire apprehender , je vous- 
en baillerai 1 echantillon royal , ceft- 
a-dire , le fouverain ; le p'us beau , 
c'eft le cocuage. Et la fortune vifible , 
la v&ole , les poulains , mal au vit, la. 
chaude-pifTe , .& telles deraonftrations 
circulaires & avantageufes , lefqaels sa- 
cbetent st deniers comptaus ; finon qua 
fon marque les coups a la coche ou 
afa taille, ceft tout un^pourvu quon 
s'en fouvienne > ou bien que loa le 
„ faffe fans c£dule , & for Ia for. 
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S A T I R E. 

XXXIV. Dixippus. Et <tt, c'efr ua 
graud raalheur que desafFairesdu monde. 
Voila, un pere aura de belles filles; 
c'eft vraiment une belle & digne mar- 
chandife j & toutefois il faut bailler dc 
fargent 4>our s'en delairej & qui pis 
eft , a ce que m'a dit Schovrer , ce fidel$ 
aftrblogue , ainfi quo Ltentius me vient 
de confirmer, tant quc le roi vendra 
les etats , & que les hommes bailleront 
de iargent a* un maitre pour le fervir, 
certainement les femmes , qui autre- 
ment font diees garces, c*eft-a-dire ? 
fillesde joie, dames d'amour, perfonnes 
de liefle , prendront de Pargent de ceux 
qui les ferviront , fe faifiront de notre 
bon argent, &"de tout ce que nous 
aurons. Et je vous dirai un axiome vrai : 
f\ elles font domeftiques , etles aimcnt 
autant leurs maitres pauvres qtie riches , 
t^moin Tenfant prodigue, qui, pour 
cetre caufe, fe npmmoit le feigneui; 
Luxu , comme vous yoyez en fes poi> 
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traits, S. Luc xn, c'eft-a-dire , fire 011 
feigneur Luxa. De-Ia.ont 6ti nommea 
les loxurieux : c'eft pourquoi Lucullus 
aimoic tant les laraproies ; auffi eft-ce 
ttne viande delicieute , quand elle eft 
confite a la fauce du falmjgondis renou- 
vellee. 

Sc a ligcr . Ce*coit la viande du mau- 
vais riche ; eft - il pas dit < frtnomtnim 
catimsram iampros , il mangeoit tous 
les jours des lamproies? 

Quidam Vous contaminczle pre*- 
toire ; retourncz fur leS femmes. 

Scaugsx. Ce<t bien dit ; aufli i 
dire vrai , fitois vierge quand je fis ma 
quadrature du cercte ; 8c fi ie fufle de- 
meure td , feuffe faic la pierre philo- 
fophale , d'autant que, pour y parvenir, 
il le fa.ut &tre & immacule\ 

Geber* Vraiment ru as dit vrai. 

Cakdan. Et penfei-vous qu'il failfe 
&re fi fege, pour parvenir a quelque 
chofe de bon ? Non , non , ne vous 
mettez pas cela en la raotaiiie. Saphez, 
mon doux ami , que les Suifles gardenc 
la porte & nemrcnt gueies, & davao- 
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tage ne favent que lon fait dedaos, m 
qui yeftj & tenes ceci pour «n nota- 
blefecret pour ia reTolution de toutes 
les conrroverfcs de ce tems. 

Pierri Messib. II fcudroit ufer de 
grande difcretion pour cet eflfet; &, 
comme dit cet Efpagnol, il convien- 
droit cavaler les efprits, afin de diftin- 
guer ce a quoi ils font propres. 

Marot. En vieuxfrancois, cavakr 
les cfpritStCtb chevaucher les engins. 

Bbrnardi II eft vrai j voila pour- 
guoi les beaux enrendemens font tou- 
jours ribauds ou rufiens, c'eft-i- dire, 
cn poeTie, ils font Vamour , fans m 
jaire confcience. 

Pierrb Mbssie.Eh da, ne dhes pas 
«ttla } il y ca a qui font confdencede 
tout ; ceux qui font confcience de rien, 
»e font plus babilcs. 

Bsr*ard. Tu y es; dis que tu en 
as, grande chemife; tu I'as devine\ 
couvne piffe-en-lit; & indigne aniinau, 
lais - tu pas qu'il ne fe fait rien de-la, 
dont Pantagruel n'ait avis ici, ou quc 
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fon confcil nait arrete ? Va , fais-toi de 
telles gens , & tu fauras touc. 

Pierre Messie. II me faudroit avoir 
bien du moyen , ou que quelquun me 
vouMt crpire. Je vous dis vrai quil y a 
long-teras que j'eu{Te 6t6 chanoiue de 
notre-dame de Paris, fiun de la com- 
pagnie Tcut voulu. En da , tous en 
etoient d'accord ; il n'y cn avoit qu'ua 
qui m'en empecha. 
C£sar. Ec qui ? Dis-raoi; que je le tue. 
PifeRRE Messie. Je ne gagnerois 
rien. a fa mort j je vous dirai pourtant 
qoi eft cettui-la; ceft un feul j c'eft le 
premier venu, lequel s'il me donnoit 
jfo prebende, je fcrois recu. 

Amiot. Vous ne patlez que par fari- 
bolcs j ( je cuidois dire paraboles ) je 
fuis dedans, d£ja j'entre au bitiment de 
conlcience , allons-y vitement. 

Rondelet. Tout beau; oyez notre 
ami, ce boh confeiller Tourangeau, 
quieft ordinaircment monte furungros 
chevau , quand il va aux champs, comme 
ce gros comte de Lyon , dont ils difcnc 
de lui & dc ftu cteval ; que ce font 
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cleux grofles betes. On parloit d^aller 
vifiter un intendant de la juftice: a* )a 
fin , il fut refolu en la chambre que Ton 
iroit catervatim* Ha, dit celui-ci, fi on 
y va catervatim, je ycux 6tre un des 
quatre. 

Scai iger. Ftit-ce pas fa mere , qui , 
parlant de «e quon laiffoit trop fortifier 
les huguenots > dit au maire : naonfieur, 
xnonfieur , il ne faudroit pas tant laifTer 
xnortifier ces gens -la. Mais a ce pauvre 
homme. Laiflons - le la. II a uo coufin, 
auquel durant les pardons , ii avint ene 
plus jolie forrune. Lui , avec quatre de 
fes voifins & leurs femmes, u rairent 
cn chemin a pied, pour aller aux par- 
dons. Quand iis eurent un pcu che- 
mine\ ils furent Ias, & s^aviferent de 
prendre un charroi ; & que celui qui 
auroic la plus courte paille Tiroit cher- 
cher, ou Feroit le plus grand cocu de 
la troupe, au dt^faut de ce faire*. L'ac- 
cord fait, une remme prit des pailles, 
& baille a tirer $ notre ami & coufin 
tira le troifieme, & ii fut trouve* avoir 
Ia plus courtc. II dift>utoit_ Sc difoic 

qtfii 



DigitizedbyGoOgle 



de parvcnir. 117 

qu'i! «!iroit pas , & que pour cela il 
n^toit point cocu. Sa femme qui 16 
voyoit dilputer & qui avoit vu qu'il n'y 
avoit point ete" fait de rromperie^ 
oyant qu'ils lui difoient : ailez , c'eft 
vous qui Tetes. Non fuis, on m'a fait 
tricherie En da , mon ami , dit-elle, on 
ne vous a point trompe ; vous l'£tes de 
bonne fuite. Si eft - ce que fa femme 
&oit femme de bien. 

Amiot. Ne le prenez pas-la; mais 
avifez 1 cette grande & notablc diftinc* 
tion, prife du profond de la fcience 
fcholaftique. Ne favez-vous pas que, (i 
un homme epoufe une veuve, ii devienc 
bigame^encore qu'iln'ait eu jamaisafraire 
a autre femme qu a la fienne; parce que 
fa femme a eu arraire a deux. Gelaiui 
tombe en nature,de (brte qu*H a^cuT 
affaire aufli a deuz. Ainfi y (i un homme 
va & une autre femme que la fienne ,* 
il eft autant cocu, que h la femme fa- 
voit rait a* un autre qu a Iui,d'autant que 
ce qu'il a fait a* une autre , eft-impute a 

temme juftemem,comme fi un aurrs 
J*avoit habitee ou travaH&e. " * J 
Tomelll. % 
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ViGHNERE.Mais commentconnoitra- 
t-on ceux qui n'ont befogne' que leur 
femme? • 

Amiot. II fera bien aift. Affemblez- 
les ici , & qu'ils foient tous nuds , fem- 
raes auifij& quonleurbouche les yeui, 
& qu'on les laiffe aller a quatre pieds , 
& quon leur dife quils le cherchent 
pour s'entre-baifer : incominent qu'ils 
lc trouveront, voila que ceux qui n'au- 
xont eu affaire qu'a leur femme , iront 
droit mettrele nez dans le cul: fi pour- 
quoi n'eft-ce pas une m&ne viande que 
la bouche. 

M e m o i R 

; : 3UQCV. Ascl&piades. Or bien,par 
^otre dp&rine , cette aventure ne (era 
pas commune. Je vous affpre que ;a- 
mais je .neus affaire i femelle qu'a 
rpafemme , ,qui eft, comme je crois» 
une vraie femme de,bien;& encore que 
je ne befogne qu elle , fi ai-je toujours 
mal au viti par ainfi je ne ferai pas 
exempt , puxique ceci eft vrai. 
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Pogge. Mais les moraes! 
Amiot. Quoi! 

Poggb. Oii v auront-iIs le nez, s'ils 
ne Pont fait qu'£ leurs garces? 

Marot. Allez le demandera* 1'abbefle 
de dela feau , qui vous donnera de K- 
quivoque. Ma finte , je la mis bien ea 
alarme , la premiere fois que je la vis ? 
Devifant avec elle,je iui, faifois des 
contes , & parlois de ce que plufieurs 
hii avoient dic 5 & finalement jouant ; 
je lui mis la main pres le bas du ven- 
tre, fauf les &offes. O,' 6, dit-elle, 
vous £tes bien hardi de mettre U la 
main. Eh, madatne , pourquoi ne met- 
trai-je pas ma main en cet endroit ? 3'y 
ai bien mis mon chofc. Quei chofe ? 
Celui avec lequel je piffe. Par fainc 
Guiflot , il n'ert pas vrai. 

Cic£ron. Ergd , vous en ave2 men- 
ti , comme dit fautre. 

Marot. Ne vous fkhez pa$, mada- 
me. Je dis que mon chofe a bien 6t6 en 
ma main: & fi je fuis jamais abb^, je 
tfccherai a" vous faire ce que je poot* 

Tij 
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rai. Vous feriez un bel abbe*. Jc lfl fr 
rai quand je voudrai. Si mqnfieur de 
Marmctuftier vouloit ouir quatre fylla- 
bes que je lui dirois , & me gratifier 
$n accompliflant mon dire, je ferois 
abbe*. Ec que lui diriez-vous? Je lui di- 
rois : maicre moine , ocez-vous. Ce n'eft 
pas en quatre fyllabes. Mais en quatre 
lettres , je lu\ dirois : A, B , C , D. Et 
puis je le ferois auffi bien que les vicai- 
res, & ferok de niceffite' vertu,com- 
rne le fieur du Fouilloux , qui be/^a fa 
femme. Elle icoic mauvaife , grondoit 
«juand il venoic. compagnie, rechignoic 
pe,rpetuellement , & lui donnoic tant # 
tant de tourment , qu'ii ne favoit chi fe 
rriettre. A la fin, jl s'avifa dun bon 
cxp&ient. fl fit feire un berceau affez 
grand pour Ia mettre ^ & le fit por- 
ter en fa rnaifon avec tout Fattelage: 
amena aufli un pretre, un greffier, Sc 
quejques fiens amis , avec quatrc cro- 
cheteurs, & fix vezoux. Etant entre^il 
4it a fa femme : ca, ma mie , faites-nous 
bonne chete. Allez, dic-elle, de pai ic( 
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diable, faire votre bonne chere doil 
vous venez. Vous ne fervez qu'a met- 
tre tout fans deffiis deffous. Adonc il 
fe mit en colere , au moins le feignit $ & 
il la fit prendre toute brandie , lier & 
emmailloter, & coucher dans ce ber- 
ceau; puis commandaaux portefaix de 
faire leur devoir de bien bercer ,ce quils 
firent. Elle leur crachoit au nez, tem- 
p&oit: je veux piffer ; je veux cbier» 
C&oit tout un j ils n'en berjoient quc 
mieux. Les vezoux difoient : de I4 vafe; 
les gentilshbmmes danfoient petonton* 
les branles de Poitou. G. r la , dit-il, me$ 
amis , boutez; ecrivez, monfieur le 
greffier, les injures & opprobres , donc 
ma bonne femme rnhonore. La * la* t 
ma mie , vous mourrez bienheureufe $ 
on ne dira pas que je vous aie tuee. Q l 
que vous (erez heureufe! Mais arretez 
un peu , 6 berceux de paradis, afin que 
snonfieur le chapelain la confefle. Con- 
fefTez voiis^ma mie$ vous n'avez plus 
quunq heure i vivre j j'ai pkie! de va-> 
treame; je ne veux pas tout pcrdre» 
Eile tcmpetoit plus fort Sc plus rudc- 
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ment On bercoit ; & vous ea aurez; 
A la fin , elle pria de parler a fon, 
xnari , qui , veou a elle , lui dit : ma* 
femme, il n'y a plus de moyen de par- 
ler £ moi j vous etes prete a mourir ^ 
je vous pardonne , confeflez-vous , afin 
<jue vous mouriez p^nitente : fus , fus % ^ 
bercez toujours. La,nobles berceux, c* 
iaes amis , vous ferez allej: cecte ame s 
cn paradis avec ce branle doux ; jouez, 
▼os jeux , jouez; & nous tous, danfons; 
de rejouiflance de voir une fi belle ame 
fetre prete du bon repps tant defirl, La 
peur cornmencant a entrer en la conf- 
cience de cette femme , vint aux fup- 
plicacions , qui a la fin furent fi hnm- 
bles & pleines de tant de proteftations , 
Gue le mari, prie* par fes amis,la dame 
rat delivrie; fon mari la mit entre les 
mains des chirurgiens pour la faigner , 
& caufe de Tappr^henfion qui lavoit 
faifie ; & d£s lors elle fut change*e 4e 
tout point de (bn humeurt&cheufe, 

Aristipfus. Si Sqcratcs le bon hoir^- 
me edt ainfi berce fes deux femmes, il 
}cf efo endor,mies j % luj & fa nqurrkf 
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euiTenf eu loifir de joucr enfemble, 
taodis que fes enrans dormoient ; 8$ 
n'edc pas ete affubl£ de la pocee de 
piflat, que fune lui jetta fur la cece par 
depic quelle euc quil navoit cancc cellc 
concre qui elle querelloic. 

Vigenerb. Par la vertu donguoi t 
vous favez que j'ai belle femme & bon*- 
ne. Moi , ni mes amis ne s'en peuvenc 
i plaindre. Neanmoins un jour , ( quafi 
nuit, & 4I faifoit clair de lune, le fo- 
leil ne luifoic plus ) que revenant de la 
ville , & encranc eq ma m.aifon , je croa- 
vai un jeune avocac; & cela me fitcha, 
iTaucanc que je craignois fcandale. Je 
dis: ma femroe , vous fovcz le bruic qui 
Cpurc de vous & de rooi 5 car on dit 
de raoj que je fuis un peu cornard ; & 
je le crois bien; & aufli de vous, que 
vous eces un peu garce ; ce que je ac 
crois pas, mais vous ciens pourfemme 
de bien ; je le crois aufli-bien que vous. 
Far ma foJ , mon mari , croyez-le , \p 
yous en prie. Voila corame j'ai berc6 
roa femmc , & comroe elle m'a berce^ 
^c <^ue jje a'ai a^pris 4 auciuy aio^u^ 



DigitizedbyGoOgle 



ii4 LcMdytn 

mifte dc PAllemagne , de peur i*krt 
berc6 de celles fantaifies , qui leur fe- 
roient oubiier le vaeu fecret, qu'ils ne 
difcnt quaux enfans de ia fcience. ' 

AloilOl. Je ne vis jamais tant par- 
ler. Aufli cette phrafe n^toit point d6 
mon tems > je vous prie , eclairciffez- 
m'en. 

Vigenere. Soit; fachez <ju'en toutes 
facultes ii y a un. fecret qui ne fe dit 1 
qu'a ceux qui ont la pure entrle : & 
cc, afin que cela ne foit divulgue*. 
Commc par exemple , je vous dirai que 
le principal mot du guet du Moycn 
dt Parvenir eft d'avoir de Targent ! 
aux moines pour fe faouler & belogner 
leur faoul , d'autant que c'eft leur part; 
aux gentilshommes , pour paroitre; 
aux ambitieux , pour fe faire miftigori- 
lier, comme petits de*mons fur Ieplat 
iTune pelle ; & aux autres , pour avoir 
du contentement en vente* , 5c non en 
fonge. 

La PucEue d*Orl£ans. Ainfique 
ces deux gentilshommes , qui ^toient 
ycaus 4 remreedu roi Charics i Or - 
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Uans, ciez le lieutcnant particulier» 
On les mit coucher enfemble. L'ua 
fongesit qu'il fe noyoit , # Taurre fon- 
geoit qu'jl piflbit j & parce que le 
iphin&er fedilata en cette neceffiri, oii 
fut fai* yertu , jl compifla tout 1'autre * 
qui haletant & s eveillant , & fe trou- 
vant tout mouillc, fe pricacrier : hi-» 
las ! il eft donc vrai ? O , adieu , tous 
mes ami$ de ce monde • Ce pifle en- 
lit sacheva de gater par cet atte , d'au- 
tant que cette belle fille nen voulut. II 
eft vraj que (bn valet Tavoit conramine) 
le jour de devant. U Tavoit embouche, 
& dit quil fic boone mine , &C que, 
quand il parleroit de fon bien devanc 
ia mairrefle il je doublat , & qu'il le 
tanceroit; & que pourtant il ne laiflac 
de continuer. Etant donc en devis avec 
la mere # la filie » Rdifoit qu'il avoh 
entr'autres une bonne m&airie , ou il 
y ,avait beaucoup de commodices. Vous 
en avez bien deux, dir. le valet. Tai- 
fez-vous , lui dit-ilj jl fautque vous N 
caufiez? Et auffi , madame, pour vou« 
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dire la verite' , j'ai une grange plcine 
de Med. Vous en avez bicn deux. O !. 
ho , ce compagnon ne fe taira pas ? Ec 
puis , au bout de ma maifon , f ai une 
bonne garenne qui contjent pius de 
trente arpeiis. Vous en avez bien deux. 
Paix , c'eft affez; vous faites le fuftifant. 
Le portail de ma cour eft tellement 
baiile' a mon cloufieur , qu'il men doic 
une bonne vache.il en doit bien deux. 
O ! ho ! cc pifre ne fe taira point ? II 
eft vrai , madame , que je fuis affez 
bien de ,tout; mais fai une incommo- 
d\t6 , c'eft que j'ai mal a une jambe. 
Vous avez bien malsl toutes deux. O ! 
6 ! de par le diable , c'e*toit a ce coup 
quilfefalloit taire ; mais tout fut git£, 
honni & perdu. 

F A K T A I S I B. 

XXXVI. Cette belle en fut marrie; 
d'autant qu'il etoit affez beau genpib- 
homme ; mais a caufe de cela , elle di- 
foit qu'eile eilt mieux aimi fe faire 
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naillonner a une douzalne de moines 
qu'a lui. 

Z. R. Sand^ , vous avez tort , & vous 
dis etre plus feant de parler dautres* 
Je vous dirai, en verici , que cela neft 
point beau de voir un homme d eglife^ 
ou de juftice, mis en train de friponne- 
rie. Vraiment , il fait au/fi bon voir une 
perfonne d^iionneur en une mafcarade , 
comme un cureur deretraits prefider ' 
au confeil. U nappartient quaceux qui 
ont bonne grace de faire les fbus:il 
eft tres-mal leant a un^veque, de faire 
le muguet & le beau fils , c'eft-a-dire , 
le fat avec desfemmes; ou a un mi- 
niftre , de gaufler ; & comme un cure* 
de village, aller caufer a Fouvrouec 
d'une beurriere , pour avoir de la graific. 
Ma finte, cela ne vaut rien; & neft 
pas beau a un cur^ daller raire le galle- 
fretier en une rue , ou une taverne. II 
faut que telles gens foient a leurs etu- 
des \ & s'ils ne< peuvent etudier , qu'ils 
samufent a piffer dansun pertuis, pouc 
apprendre a pifler droit & de volee* 
Encore, fi ces gens-la etoientgaiuards,, 
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Sitfils eufient de bclles rencontres , f ea 
erois couc ralu; & quils fiflcnc de 
gentils tours , ainfi que le vieil peni- 
tencier de Paris , qui , un jour de fainte 
Genevieve , donnaade^eunet aux chan- 
tresde lafainte chapclle , lefquels ayanc 
bu de fon vin , & Ini ayant dit : a votre 
c^mmandement; iis le prierent deleur 
en donner une bouteille pleine pour 
le jour de leur folemifite , dt leur pro- 
mit de leur en donner. Les compa- 
gnons , &ant a ia veilie du jour pro- 
pof<£, envoyercnt ungros valet a mon- 
£eur le peuicencier , le pricr quli lui 
pidt, felon fa promeffe, leur donner 
la bouteille de vin ; ainfi dit-on.Or ils 
avoient fait prbvifion d'une ppulente I 
bomeilie, qui ne tenoit guetes moins 
que celle des eapucins , od il entroit 
prefque un quart de vin. Le valet &ant 
devant ce bon homme , Sc lui fai&nt 
fa harangue , & montrant fa bouteiUe , 
le fige vieillard conjedturoit ce qu*il 
avoit.X faire : notez quii &bit do&eur 
en tbeoiogie , precre & chanpine > qui 
gh eft $ jk puis 4c iupexaborid&Ht pl- 

fUtencier f I 
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nkencier, qui eft caufe qu'il (avok bien 
. & mal ; primo, parce qu'il favoit le 
fien ; item , il apprenoit celui des au- 
tres. Parquoi ruminant , tandis que le 

rrs lui parloic, il imaginoit fon fait. 
fit metcre ia bouteille fur la table ; 
& fortant en !a cour avec le valet , il 
lui dit qu'il alldt appeiler la chambriere 
qui &oit de Fautre c6te" j c^toit pour 
1 amufer. II y va $ & Ie preudTiomme 
prit trois ou quatre cailles , ou enfans 
de caillous y & rentre en la falle , mic 
le plus gros en la bouteille , fi bien 
que cela fe porta honn&ement. Le 
gars revenu avec la fervante, il lui dit : 
6 , garcon mon ami , voili de 1'eau ; 
fince la bouteille. Ce gars y met de 
1'eau & commence & tinit a fecouer 
ibon efcient y & caillou d'aller , & bou- 
teille de fe rompre , & Teau de s'en- 
iuir par-tout. Quoi voyant, le bon 
homme lui dit : 6 ! lourdaut mon ami , 
fi tu euftes uiis la mon vin , il eilt&6 
vetfe'; tu a$ tort , je fulimarri de cela; 
mcfiieors auront du deplaifirJ Jeannc , 
Tome IIL V, 
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dit-ilj qutndelie futrevenue, vaque*- 
rir en haut cecte bouteille clifTee , qui 
cft au clou pres de nion &ui a lunettes. 
Elle y alia, & apporta une^bouteilio 
d'environ un tiers de pinte. 11 la fit em- 
piir , & Tenvoya par cc garcon a raef- 
fieurs les chantres , avec fes recomman* 
dajions. AiLez, dit~il, iis en auront 
une autre fois : cornifctu , cornifetu , 
mon ami \ ^eft-a-dire, quod differtur^ 
non aufirtur. t 

Patolet* Comme vous parlez la- 
tin ! Vous ayez vu autrefois ia fibylle 
Mitrec , comme rEcumee. Si avoit biea 
notre fervante , qui, couranc pour aller 
voir le lit d'honneur ou etoit ie chan- 
celier de Biragueetant mort, famai- 
trefie ia trouvant, lui demanda od elle 
ailoit fi vite. je vais , sil vous plait , 
madarne , voir le cardinai Miracie. Ec 
la maitrefle itfen difant autant , je lui • 
repondis aufii. Elle me dit : ou allez- 
vous fi vite.? Je cuidois quelle nieik 
dit fix vitces , parce quon parle amfi a 
Paris \ % )c lui dis : jc rtfea vais chc* 
nous y; fik coas. ; , , 
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Diotimb . I/autre jour notre fervante 
-chantoit un air de Ronfard ,ou il y a : 
d'un gofier , 6v. Elle difoit : d'un go- 
fier , mange levrier , fois crier dans It 
coffre ma calandre. Et ce fripon de Pel- 
letier vitit chier i notre porte, puis 
heurta: le valet regarda par la fenetre, 
<jui dit:qui eft-ce } Je veux parlet;£ 
monfieur: faites-le un peu venir a la 
fen&re. Monfieur Tavocat fe promenoic 
cn fa chambre s qui mit le nez a* ia fe- 
nfitre , & lui dit : eft-ce vous, monfieur? 
Oui , c*eft moi , monfieur. Vous platt- 
il que je chie ici ? Chiez, de par le 
diable ; cfciez , vilain ; & Jui dit de s'en 
aller. La fervante trouva ie cas au ma- 
tin , & vinc a monfieur lui dire : le vilain 
d alTeoir a plante* fes immondanites 2 
notre porte. 

Fracastor. Vous ne dites pas touc, 
il avoit brene* deflhs , & difoit que c'£- 
toic un mot latin , Kput. 

Murbt. Ce latin eft pareil a celui du 
vicaire de Chamberi , qui lifoit Tevan- 
gile des cinq pains > & au lieu de dire , 
m quifquc accijpiat modicum , ii dic a 
V ij 
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accipiat modiunu II difoit vrai; ileflt 
fallu beaucoup de muids. Ne difoic-il 
pas auffi: quid ftatis occifi, pour otiofu 
Ce fut lui qui, nous annoncant des 
b&tes, comme cantoc , fe voulant pail- 
larder a bien dire, & mit-il pas fur (a 
tombe , requiefcavit in pace , s'il a plu 
a dieu. Que voulez-vous } il y alloit £ 
la bonne iniquite. Encore y a-t-il des 
gens qui ont de la confcience , il eft 
vrai, mais comment ? Prenez-y garde , 
vous trouverez , fi ce n'eft fotife , que 
ceft r>our la commodite' : tellement que J 
piete , faimete^ juftice, aumone, & tou- ' 
tes telles vercus , ou a&ions qui en di- i 
pendent , ne font pratiquees que par le ' 
defir qui tend a la commoditi, fousle 
yoile a hypocrifie. 

Arbtin. Si ce"que vous dite$ eft 
vrai , il ne faut plus prier dieu. 

Mvret. Ce neft pas ce que je vous 
dis, pource que le moyen ue fe faire 
du bien airx dcpens du pauvre homme , 
fans quil en foit marri , ceft quil faut i 
prendre les bouts de chandelles quils 
ront orlrir, & sen eclairer di&nt fbf 
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Iteures; cela vous epargnera autant que 
feroit au roi d'Efpagne, fi 011 lui bailloic 
tout le fil dont on lie les allumcttes , 
Bc qu'il ie vendlt aux Foucres , pour 
fcire des ferviettes aux Ailemands. 

Gaguih. -Vous ^tes un grand m£- 
nager. 

' Muret. ^Tai-je pas 6t6 cordonnier } 
Ne (ais-je pas que vaient ies brins de 
fiiets , qui joint bout i bout font utiles ? 
- Ppstrl. Puifque tu es cordonriier , 
fi tu veux je t'apprendrai un beau fe- 
cret quc nfenfeigna rempereur, des 
Tures , quand je ie fbs voir durant mon 

f rand voyage 4 CMtelleraut, ou je vis 
origme de toutes les nadons, &ats, 
iexes & gens du monde. 

Euclides. Tu nous en veux conte*, 
pargoi , je fuis un grand math^maticien $ 
je ne crois rien que ce qui fe demontre. 

Postbl. Bt fi tu veux payer une once 
cfhuile 4c canelle , pour ^raiffer nos 
peignes ^ je t^enfeignerai a faire vingt 
paires de fouliers en une heure. 

Euclides. Cette heure-la feroit donc 
plu* iongiterquc lesautjre** » 
V iij 
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Postei. Non fera: -ne fivcx-vous 
pas bienque la plus kmgue heure du 
jour cft cclle du fermon? Ec pour Uo 
courcir ou appetiffer fans ^erte de 
temps, eftdejeuner tandis quon pre- 
chc : ie precheur aura fait & cnnuy* piu- 
fieurs peribnnes, que vous naurez pa* 
cu le loifir d'achever; & pu* s * tcUc 
heurc je ne vdudrois travailler , tattt 
je fuis bon rtforme. 

Eucudes. Bien doncques, je paie- 
rai ce que vous voudrez. * 

PosTBt. Sachez que les Turcs ne 
fontrien ; ce font les chreuens qui 
font leurs befognes; mais par exQcllenr 
ce, leur empcreur, que le4 fotf chre- 
ticns appelient le grand feigneurr, com- 
jnc sil etoit barbier&geant * ce princc- 
U de voleurs me fit borme: cbcre, parce 
qu'il penfoit que je me ferois miniftre , 
& qu'ainfi je ferois a fon commande- 
ment; 8c pour me gratifier,ii m'ap- 
prit un de fes^plus grandsfecrets; c'ett 
de faire vingt paires de fouliers ou 
«nviron, bons & chauifans & ce en 
une heure , pourw que;i ? on eut de 
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boune ewffe , a favoir vingt paires de 
bonnes bottes, dont vous couperez le 
bas 5 & feront fouliers ; & le reite fer-j 
rira de gu£tres aux cordeliers. 

T I T R B. 

XXXVII. Scaliger. En ma conf- 
cience nous &ioris pour cette affoire , 
fur un notable franc arbitre ; & les ar- 
bitres &oient prefque d'aCcord de Ia 
lentence de cet arbitrage. Je ne &i* 
fi fai bien dit; (va toujours; trotte qui 
danfe.)Nous avenionsaiix reTolutions; 
& trouvions les fciences tout juftement, x 
y attendant jaftement comme paques^ 
en Mai , & repondions a propos , com- 
me firent deux notables dames d'Or- 
l&ns; l*une femme d'un apothicaire , i 
qui je demandai fi elle avoit de faga- 
iockum , fc agalockum, ccft lignuni 
alois ; * elle penfoit que je lui de- 
mandaffe fi elle avoit autre drogue; eiie 
pxt rrfpondit £ propos : monfieur , je 
*e me cormois point en drogues ; U 
faqdroit parler i mon mari. L'autre c# 
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la belle e^piciere d'aupres les pones» 
Monfieur le procureur du roi , qui v6u- 
loit gaufler avec elle , la voyant avec 
iix ou fept dames, lui dit : raadauie, avez-» 
vous <le Vagalockum\ Monfieur, dic- 
elle, voici plufieurs boftes , il y rau- 
droit mettre le nez. Etant apres ces 
belles intelligences, voici la ferviteufe 
qui nous vint dire que quelqu'un ^toit, 
a la porte , pour entrer ou fortir. 

Quelqu'un. Quel mpt eft-ce que 
ferviteufe ? 

L'autrb. Ce mot vient du pays de 
fapicnce , & j'eri ufe ici a caufe quil a 
des gens mari^s ; notate verba , & pon- 
derate mifleria. Cette fille nous vinr 
dire qu'il y avoit a la porte un perfon- 
nage qui vouloit parler au bon homme. 
Aufli~t6t il alla a lui, puis revint & 
nous dit : ( je le dirai pour lui, parce 
qu'il eft cmp&che' a frire 1'efprit dua 
demi-cent d'ecreviffes , a la mode de 
tfourges, od l'on les vend toutes nues ) 
c^eftim do&eur d'Oxfort, qui n'eft pas 
encore reTolu s'il fe doit faire catholi- 
guc ou huguenoti & il demaade i par^ 
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ler £ quelques ap6tres , s'il y en a' 
ce^ans, Vraiment non , dimes-nous , il> 
ny en a poinc ici; ils nous empeche- 
zoienc de (aire bonne chere ; & puis ils 
auroient honte de riiierarchie , & du 
criblemenc des miniftres , parce que les 
uns onc trop larde 1'oie 3 & les aucres 
y onc crop mis d epices , apres 1'avoir 
d^pouill^e tfe fes fantaifies. La-deffiis 
il ruc tenu confeii de 1'envoyer en Ef- 
pagne, d'autanc que Ton eftimoic qu'il 
y pourroic avoirquelque apotre , a caufe 
que les Elpagnols , pour la plupart , 
font parens felon la chair, A quoi s'op-> 
pofa Varro , difant que les Efpagnols 
fe prevalent Stre les plus catholiques \ 
& parcanc le plus parfait membre de 
l^glifej & allegua, nefcit fanguintm r 
Teglife ne connoic poinc fes parens. 
Parquoi on lui dic qu il fe pourvtic ; 
que nous n'avions la c£ce rompue que 
de celies gens qui changent de reiigion , 

four demander le paffage , comme ces 
rancois qui paflent en Anglecerre. Et 
cela dic 3 ann de iui donner quelque con- 
temement, on lui fic une paraphrafe 
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apoftrophlque pour fon dljedner,' 
qu J il s'en uouiat s'il pdt. Je vous dirai 
un grand fecret , c'eft quevous liriez ici 
quatre jours enciers , que vous ne vous 
laouleriez aucunemenc, & j'en dis vrai. 
Vraiment, nousnaurionsgarde, fi nous 
ae mangionsquelque chofe cn iifant, 

R B P K « $ 1, 

XXXVffl. Socrates. II n'y a per- 
fonne qui ne tache a faire fon profit ;& 
fur-couc boivant &mangeant. Etjevous 
dirai , belle & bonne perfonne , machair 
deprochain, vices vous jamais le pexe 
ProJogue > 

Ovide. Tu nous veux feire paflerce 
pecic croncbn de bonne chere que vous 
nces enEipagne , aux n6ces de lareine, 
fille de nocre invincible roi. Tu as rai- 
fon y pargoi , ils nous donnerent force 
paroles couvertes , quantite' de mots 
dores, ' des phrafes delicates, beaucoup 
de menus propos qui nons paffoicnt 
apoftrophiquement par la bouche , ainfi 

2ue Ton mange les lettres aux e^coles. 
i je vousprofererai un grand raic, qui 
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fc'a hi revfle felon la trabale ; que ce 
fi'eft pas fans raifon que Ton fricafle les 
ames , vu que de tout temps , &de fin- 
vcntiondes poctes , il y a cettaines M 
«jue l'on mange ; ( & de fait , on penfoic 
sequivoqucr ; mais a bon efcient ) fai 
vu engouler des ames toutes fraiches , 
comme vous feriez une ecrevifTe deau 
douce. Or je n'irai pas-la ; je ne veux ' 
pas etre mange, je ne l'ai pas acarotum£* 

Socrates. Mais difons de ce repas. 

Ovide. Je n'ai plus i en dire , finoa 
que nous mangions de ce que dieu rtous 
avoit donne' , comme dit 1'autre. Etcon- 
fcience , notre jardinier, qui &oit un 
beau jeune homme, n*en voulut point; 
il fe maria avec une belle jeune fille , 

?u ii fit femme , dieu merci & vous. 
Fn dimanche matin, il cuidoit lui don- 
ner le picotin j & elle le pria de fecon* 
tenir. O ! 6 , dit-il j & pourquoi ? Mon 
ami, dit-eJlc, jeme trouvemal. Etantle-. 
yee , or ^toit-ce enW, il vit fa chemife 
tachee de fang : helas , ma mie ! vous 
ai-je blefRe ? Non , mon ami. £t qui, 
donc ? P^rfonne, Mais , ma filLe , dis-; 
^joi quc ccft. Ardez , raon ami , «eH 
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que j'ai ce que dieu nous a donnl i 
nous autres pauvres femmes. Voyez-* 
vous,ain(i que, quand vous etes echautte, 
le nez vous faigne ; ainfi nocre pauvre 
cas faigne cous ies mois y dc fi alors un 
bomme nous touchoic » il fe perdroit. 
Et bien , ma mie , vous avez bien faic 
de me le dire. Si je me rufle perdu 1£- 
dedans , on cilt eu bien de la peine a 
me recrouver , canc il y a de chambres , 
de recoins & de garderobcs , fans les 
falles. Quelques jours apres , il venoit 
de Vanves; & ayant bon,appecit , il 
demanda a fouper a fa femme , qui lui 
dit : oui , mon ami , il s'en va pr£c. Ec 
que me donneras-tu , ma fille ? Ne 
vous fouciez , mon ami j nous man- 
gerons de ce que dieu nous a donne. 
EHe parloit , comme vous dites ordinai- 
recnenc. Lui qui fe reflbuvincde ce qu'elle 
lui avoic dic , eftin&oit quelle lui don- 
neroitde fes mois ; il lui dic :,ma mie , 
je vous remercie , je n'en veux poinc > 
je nVen vais fouper avec mon compere. 
Je fais bien ce que je lui eufle fait , pout 
aavoir point de ces hamois-ii. - 
— i - • - • Sapho, 
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" Sapho. Et dites, jevous prie -> Sc 
quoi ? 

Oviob. Je lui eufle farci le ventre 
dandouilles. 

Sapho. Pargoi , tu nous en contes ; 
je crois que tu as hante* les filles d^- 
glife , ceft-a-dire les fcmmes de cloi- 
tres , ceftVd-dire les garces de chanoi- 
nes. Eiles parlent ainfi , fans autrcment 
ufer de refpeft , finon^quelles appellent 
les autres putains , chiennes, veflcs , 
& qu'elles d&auchent leurs maitres. 

Le consul. Je ne m ebahis pas vrai- 
ment de ce que Ton dit : ho , ho , 6 , 
Calvin , te (buviens-tu pas bien de ce que 
drfoit Hilaret , quand ii contoit en 
chaire que tu e^tois fils du chanoine $ 
Sc que nOtre ami de Sainc-Denis , le 
chanoine , dfnant avec notre eV&que , 
fe mit a parler contre ce cordelier f 
feignant £tre fort fiche' contre Iui , & 
faifant tomber a propos ce poinct de 
fon fermon , lui dit par colere frater- 
nelle : je ne trbuve point bon , que 
¥cn dife desmenfongesenia chaire. Je 
Ije dirai pas comme le curijde fainc Li- 
Tomc III. X 
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htt , qui clifoic que la chaire , bd il 
eWt , n &oit pas la chaire a faire cacaf 
mais a dire v£ritl. Je disdonc que cela 
eft mefleant de prononcer des impi&es 
en telle chaire. Vous avez dit que Cal- 
vin &oit fils d'un chanoine j ce qui eft 
trcs-faux. Les chanoines (bnt gens pu- 
diques, fobresducul comme de la bou- 
ehe, comme dit meflire Guillaume le 
Vermeil , ils ne;font point deofans : 
ce fonc les cordeliers qui en font. S*il 
y a quelque femme qui fe prcce , voili 
un petit cordelier deffus* 
r Bucran aw. Je. fiuY pour les peres 
cordeliers ; ceflez cette- injure. II y a 
apparence que les cfeanoines font des 
enfans, temoin madame la roine do 
France, qui, aHant a Qiartres en 
voyage , pour avoir lign^e , & (uivant 
un beau chemin fait expre^s, parce 
qirelle alloit a* pied, erle saflit pourfe 
repofer, que voicr pafler une befle 
grande payfanne deschamps, qui che- 
minoic comme un pr&cre ;Bretcm. La 
roine l J arr&e , & lur &t: bon jour > roa 
inie r od altez^vous ? Je vais i Charttes, 
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madame. Quc faire ? Vendre du lait 
& des herbes. D ou eces-vous , ma mie ? 
Je fuis d'ici aupres , madame. Etes-vous 
mariex? Oui , madame, dieu merci & 
la voutre. Mais, madame , ne vous de- 
plaife , dites-moi , s*il vous plait , qui 
vousetes? Jefuisla roine. Excufez moi , 
s'il vous plait , fi je ne vous ai fait Thon- 
ncur que je devas. Mais, madamela 
roine, vous allez a pied; & oii allez- 
vous, madame la roine ? Mais que ne 
vous deplaife? Je vais a Charrres, ma 
mie , ponr aller en cette belle eglife 
prier dien , a ce quil lui plaife que 
jaie enfans. Helas , madame la roine, 
ne laiflez pas de vous en retour* 
»er j ce grand chanoine qui ies faifoic 
cft mort, on ny en fait plus. 

Scanderberg. Cette-ci 6ioh pref- 
que auffi hagarde, que cette bonne 
femmc qui demeure apres le roi des 
veaux , 2 Ia grille aux fots. Nons &ions 
avec de Pife, ce bon magiftrat , qui aida 
& mourir ce minirtre, qui reniaminif- 
t«re s pour fe joindre aux finances ; & 
jc vous aflure quc nous ne tachions 

Xij 
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<jua rire & dinet. Nous avions gagril 
notrc proces ; nous ne plaidions que 
pour les depens. l^ous euons > ma mie, 
en ce poinc, tout de meme que les 

f arces , qui ne piaident jamais en defen- 
ant ;eiie.s fonc toujours apres en^e- 
oiandant. 

Amowr de garce , & ris de chien* 
Tout nen vaui^rien, qui ne dit tien; 
Bien de ribdud, & chair de garce % 
Etant unis % ont bonne grace. 

De garce a grace; il n'y a qu'une trant 
pofition. Et puis , 

Quand maitre cout , & putain file % . 
Petite pratique eft en ville. 

M a r o t. Tu feras meshui fur te$ 
fentences j je pinte a faife ; 

Regarde aune%,& tu verras combien 
, Grandeft cela % qui aux femmcs fait 
* iien* [ 
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Du J O w. Regarde au pied 9 pour aa. 

rebours connoitre 
Quel le vaijfeau d*unefemme peut itre. 

JJavtr e. fentre en furcur po&i-? 
que : 

Si tu voulois ,je voudrois bien, 
Belle * a ton oorps joindre U mienl 

Moy. J'y fuis, 

Jouer au jeu, quaux eaillesonappeUe^ 
Aux filles eft, chofe plaifante & belle. 

Jbavme. PrSte -» moi ton c , o , u, powr 

mon v , i , t ; 
Puis nous remuerons la lcttre qui fuit 

le p, 

Scahderbeg. Vous? Que diable ne 
tne laiflez - vous dire ! Or bien , nous 
&ions - la , 8c voulions gauffer cettc 
vieille raarchande. Elle &oit parenre 
& grande amie de Montoir , <jui , u* 
X ii j 
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matin allant au four qul &oit aflea loiag 
ellc vit meflieurs dc la viile qui iucfu- 
roient & piquetoient. Et da , dic - ellc , 
meflieurs, que voulez-vous fairc? Nbus 
vpulons fermer la viUc. H&as ! rnef- 
flcurs y attendez un peu, s'it vous ptait, 
quc je fois revenuc du four ; je nc 
inuferai gueres. Cettc marchande donc 
avoit des ^guiltettes dc vclours , ides 
feas - de - chaufles de raffetas , une gaine 
de faulz, desvrilles de bois, dcs fiifils 
de laine , des decrotoires a meche , des 
arquebufesacorde, de 1'appas auz puces, 
de ta tablature a apprivoifer les fouris, 
«& telles fortes dc marchandifcs. Nous 
lui demand&mes : madame , avez - vous j 
des brides a veauz ? II ftut voir , mct 
fieurs , s'il vous plait. Etle nous amiua 
U , plus de trois quarts d'heures & fix 
minutes. Ceta me rHchoit , parce que jc 
n ai afraire que de tems & d'argent. A 
4afin, &ant mortt^e fur uae cfcabeHe, 

ayant le dos vers nous , cllc nous I 
tdits raeflieurs, j'ai de roauvais erifons ] 
tjui. ies. ont brouillees & demanchees ,6 J 
qpc jc nc lcs peux uouycx cowft cnj 
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tferei; & dtfant ccla, d\ia£ fouplefle 
prompte & pr^m&it^e, . va lever fes 
robcs & {acbemife , & nous manifefter 
ion gros cul ampk & feffii , nbus difanc; 
au moins , meflieurs, vojla les mords* 
Par ma confcience , dis - jc, madame » 
nous voila bien refaics* Acoutea , mef- 
fieurs, acoutez un peu ; je vous dirai u* 



a la fuite de larmee de Moncontour, 
ou j^eus beaucoup de depduillcs , dont 
voici les reftes. Ainfj que nous euons 
& ce minage , voila la pius grande dc 
ia cotir » cjui, paflant & voyant les morts 
deca& dela, parce que c^toient hugucr 
nots,- nen.dit rieq v mais; eft voyant un 
esendu , le ventre au folcil , & confide*- 
j»at la grandeur de fqn membre vkil, 
ya dite : voiU grand-pitie de Qettui-la, 
Et nous de fortir de U , & de nous ea 
sller : aufli - bien on npus ajucndoic i 
diner cbez un prelau 

IAutre. Qn m'a dit <jue c etoit le 
feu arcbeveaue de Tpurs , qui a appris 
4 meflieurs de la cour a (s. torchex fe cut 
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{ant bonrfe chere* ii Mut , "fekm li 
coutume , rapporter quelque chofc 
d^ification ^ & nous de dke nocrc 
fortune. J'en aibfen vu une plus heilc^ 
dit Dariot. Jc venois de Mets^ & je 
trouvai a terre uae coignee , &je dis: 
eh, que fais- ru laV coignee ma mie? 
EUe me reppndit rien. A, ha, he, va 
dire le curi de Grie^ , par raean, mon* 
feigneur, ii tiy a pas apparcnce qu*un« 
telle pleCe de fer ait parle\ Je ne dis 
pas , qiae fi c'etoit un landier ayaht face 
tfhomme, comme ceux de votre cataaet 
a &udier aux petdris , qtfii h'j cfy 
raifon. 

A R c h 1 v B. 

XXXJX. Faffimt aiufi de ptopos, ei 
«utres fiir les dKeours dediication^ 
imonfieur ie charitre tira de fa manche 
un canon fort cxcellent, difant qu# ' 
c'&oit 1'abbajfle deRouflerai qui le lui 
sivoit envoye/, tel que la prieute Tavoit 
compoff & fyic thaflter a foeur Jaqae- 
line de la Getandfere , qu'eile inftnuV 
foit ainfi fur cc rapt CQiHuiwyiu hk n 
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mamie, chantez bicn^ tenefc-moi ce 
con ferme , con : la apres , cul; hauffez* 
jnodce culy culi apres a cc entre* 
tenez-moi ce c<i : puis a ce vit ; la * 
tenez-moi ce vir bien long. 

Mahot. Ce fut le colloque de Poiffi, 
ce ve^nerabie concile racourci , qui fut 
davis d'inftruire des jeunes religieufes 
de telle forte. Et de pafc fa mere A 
depuis que coiioque a bantd' les dames, 
on a parle* delles ; non pas que Ton dit 
qu elles fuffent paillardes , mais on di- 
(oit quelles vivoientcommedes putains* 
Ceft pitie' que cela, & encore plusque 
vous ne fauriez dire. 
- ' Alcibiade. La mece dfe notre bou- 
langer, ceiui qui demeure . apres les 
Gordelieis , en etoit tout en cxtafe. Eite 
tenoit une livre de beurre en fa main a 
srod , & voyoit un grand &ne qui faiiioic 
w ( je crois quil falloit dire baudouinoh ) 
uhe juraent. Cette paurrette, pleine 
d^admiration , & voyant ce fbuet quj 
entroit ainfi , ferroit la maih & raifoit 
degoucer le beurre entrc fes doigts; 
fcelas l mon bcurict • 
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RoMDCLmr. Que voulez-vous dire Jc 
cette pduvrc V Et bien , c^tok unc 
ernotiop aui Tavoit prife par admira* 
rion, Oui^N^c il y a aiufi des maladies 
qui prennent, qulvont , qni vieunent 
ainfi quc !e temps qui court ; 3c comme 
les malaciies nous prennent allant & 
venant ou notis.repoiafic , nouspreoonJ 
le temps cornuie il vient , & de memtt 
Cn font cetiT qui mangent learbien, Et 
de fait , paflant parcctte contr^e , nous 
voyions des perfonhes riches qui enta* 
moient leur bren , & pour le manger 
foifoieot diverfes fauces. Les nns lc 
snangeoient a Ia (auce de reponoe f ks 
autres allant an marche' aux felFes pqttel- 
ques uns a la fauce d'Alleraagne *; au4 
cuns a la &uc* de la mefic-doiadK 
heures. * * 

CisAR, Demeorez-la. Qucit-ce £ 
dire? 4 ^ * v ' ' " • ' •* * * *. 

Rondiift. '\(ous voila hjenempAw 
cb^ i r^cft itla fauce de panrlfe; Jenai 
pas vouJu dire la rnefle pare^Teufe , emfi 
ijue parlent les j&uites 5 *u moms ie 
bruit cn court. . 
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" AMtOT. Laiflez courir le bruit avec 
le monde qui trotce , atcendant que la 
coutume artle la haquenie, & le boa 
temps le pas. Mais un pefr^ hau moa 
caporal , ces mangeurs ne boivent-ilff 
pasauffi? 

- Lb bom hommjz. Et, qiioi donc , s'il$ 
font marics , its boivem de Fordinaire , 
tejttoin celui qui coramenta les vieilles 
legendes , od il mic a 1'entree de fes ati- 
noutions : tout homme de qui La femme 
pette , Itant couckes enfembU , eft bun 
heureux ; comme difoic nocre confrere 
lc chanoine , monfieur Joyeux \ qui eft 
mbrt ohancelier , dieu lui fafle pardon , 
\ eatfeglife de c^ans , pour pluiicurs rai* 
[ fims» Pvhmo , il Tentend 5 parquoi ij 
r: : fait qu^elle eft aupris de lui , & ne 1« 
fia: pas cocu pour lors btcundo 9 il 
aeconaoit qu'elle a eft pas morte. Tertlo % 
ii^ouit -du fens de fouie. Quarto & per~ 
fedo modo , il boit : ainfi il a plufieurs 
commodices , defquelles font priv^s les 
prtrres , & ics autrcs gcns de notrc 
Civeur* •;•*'- 1 
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- Addias. Si eft-ce quils ne laifleat 
tte trouver le via bon. 

Marot. Par mananda , tu y «s , & as 
bien fait de proferer cette goulee qui fe 
troove vetitable : & a dire vrai , tu es lc 
plus v^nerable menteur de toutc la com- 
pagnie» Prchdsu/tpeu iesmains. a Gly- 
cas & Cedrenus , flc va chatouiller ce 
flaccon de vin , & me dis s'il eft mile 
ou femellc. 

Aristeus. Oui da j il y a miie flcfe- 
melle du,vin y le blanc eft le male. 

Marot. Va te faire pan&r a mon 
barbier ; il ne te coutera rien. Tu y en- 
tends comme iui J*ruf a* jouer de Fc- 
pinette. Putfque nous le tenons ainfi , 
pourquoi r£fiftes-tu a 1'ecriture de noble 
antiquite' l 

Simlbr. Qoand toute ton antklhe' 
de tous les diablcs, & ta fapieace de , 
1'ante-cbrift (eroit , je n'en crbkok rien. 
J'ai beu'pjus de denx mille deux cent < 
quatorze bouteiUes de l ? un «Scdelautre 
yia ; mais je n'y. vis jamais ne cul , me | 
con, ne couillons. Partant je declarci 

que 
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que pipeurs & malhcureux font ceux 
qui mentent en vin quels qu'ils foienr. 
Ec pourquoi n'y faut il pas mentir ? 
Parce quil y a , in vino veritas. Primo t 
au vin la v6x\ti , comme nous difons 
nous autres latins. Secundo , *il eft de 
fermcnc. Tertio, on leve la main en le 
prenant. Quarto , & pour le mieux , on 
le prend & met fur la confcience. Un 
homme eft de bien peu d't(prit , s'il 
ne fe connoit en ce qui cft de fa va- 
carion } c'eft pourquoi plus un pretre 
eft favant a juger le vin , Sc en avoir 
de bon , il eft plus bomme de bien ; 8c 
norez cette decifion de Boetius , qu/il a 
apprifc du faint qui fuc canomTe de fon 
tfcmps , dutant vendanges. 

Hxpocrates. Vous n'avez point 
parle de fodeur du vin ? N : importe , 
parce qu'il nepeut faUlir de fenrir bon. x 
,S'il eft bon, ce n eft pas comme quel- 
qaes shofes , dont il fe feut fervir fans 
les fentir. 

Cesar, Quelles* 

HiPQCRAtES. U ne faut jamais fentii 
un ceuf , ni une buitre , n i un con. ( 
Tome III. • X 
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NiftQl. A ! jan voirc , roici k mot 
pour rire, 

VatablB* Jc vois bien que vous ne 
Je (avefcpas j je vous en ferai un beau 
petic ditcours d&nonftratif. Du cemps 
4ue je me mtlois de pr&cher en notre 
eglife , il y avoit un diacre qui &oit 
fcdot t & qui y avoit re$u de fargent 
pourmoi ; Ume vit is nautes chaires 
en ma place. Aiors il prit en main cet 
argent * enveloppl cn du papier, & 
duraat la mefle ii vint apportcr le livre 
de l^vangilei baifer, me le prtfentant, 
il mc ficna en la main ce papier avec 
1* argent ;&me dk : fuc funtvtrba fanfta. 
Celaitoit le mot pour rire. Qu'ainfi ae 
foit , fi on vous mettoit fur une table 
cent nritte ecus, & qu'on vous dit : ces 
icus font pour vous , fi vous en pou- 
jm prendrc trois poign^Cs , ha ! en di- 
ftnt (ans rirc : gripcminaut. A ! hl 9 & 
tons riez cteja , vous n'aurez ricn. 

N£row. Et da, vous ne (erez pas fi 
mauvais ; vous me donnerez vos reftes» 

Vatail*. Oui , je voifc feraicomme 
lcs raieti dcs archers de la gaidc du toi, 
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que l*on dit du corps. Parce que tes meu* 
bles font de plus grande confequence, 
( temoins les Normands qui vont for let 
bateaux par eau , & font porter leur pro« 
tes par terre : d'autant qu'il y a bien I 
dire entre le bien & la vie: Celui que 
fon jugeoicJ Chitillon , ayant oui' 109 
dicton , & qu'il feroit pendu , il le fup- 
porta : mais quand il ouit qu'ii y avoit 
amende de vingt ecus > qui etoitpius qut 
les deuz tiers deibn bien , il dit qu'il ta 
appelleroit* fi cela n^toit oti , & biea 
on lota, & ii fe iaifla prendre, de peuz 
de faire des enfans pauvres ). A cet 
valets de garderobeil avient aurebours 
de bien. £n 6t6, ont gros habillcraens ; 
c'eft que leurs maitres les laiitent, pour 
cn prendre de neufe qui font legers : tc 
fhiver venu , ils ont des habiTlemenf 
legers ; d"autant que leurs maitres ea 
prennent de pefans , & leur donnent let 
vieils , felon la coutume. Voila conv 
ment leur bien va a rebours ; U s'il$ 
pouvoient patienter , il auroient , no* 
jecundum tquitatem , fed fecurtdkm fufi 
sitiam : & da , je parleaux do&es^Ut 
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ie peuvent entendre ; & quand leurs ha- 
billemens font u£6s , il faut dire : ne 
faites point de mancbes a votre pour- 
point , Ie corps n'en vaut rien , voire, 
xnais le corps vaut toujours mieux. 
1 Louvet. Quoi! le corps vaut mieux 
que les biens > Zacharie Durant, li- 
braire de Geneve , ne le croyoit pas , 
quand il fut frappe* cle la pefte , & que 
le chkurgien lui edt dit que ce Tetoit. 
Ha ! mon ami , dit il au chifurgien , fi 
|e viens a mourir de cette maladie , ie 
perdrai plus de mille florins a* cette foire 
de Francforc. 

Ordonnasce. 

* ■> XL. Ainfi que je demandois a boire,* 
voilaun grand bruit. Quoif dimes-nous, 
eft ce !a le reTultat de qnelque pape qui 
fe fait,ou le Te Deum d'nn fait tout nou- 
veau ? NOn , ce dit Caiepin , c'e(t que 
Tonvientde couperle coua carefme ; & 
.nous en oyons le bruit qui cn retentit 
de Peglife notre-dame de raris a Nantes» 
Nekcn» Comment cela? 
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Caaipi*. Savez-vous pas que le C i> 
eft la tete de carefine , & A, cft ie 
col ? Qtez ledit A j le col (era coupe* * 
& ainfi il demeurera creCne* Le corps 
joint a la t6te (ans cou, cft tout vif %f 



jeudi abfoltt , on rait le crefinc. 

Pantaeloh. Ce n'eft pas ceta ^ jVn* . 
viens. Ceft dc Beze qui vient #arriver>» 
& iEneas Sylvius Feft alld* reccvoir , i . 
caufe de la fimilitude de jcunefie* Efc 
gai, nous voila prou fort*. Auffi-to^ 
qu'rls rurent emres, apres avoir falue* 
la compagnie , qui but plus de dix~ 
fept nintes de vin d!Arbois , ils fermi— 
rent a s'entretenir de icim jeuneflc t8c. 
comme ils devafoient pxofondement deh 
leurs amours , voila* ce m&ancolkjuct 
Genebrard oui les vint interromprc* 
Et biea, leur dit-il , vou9 ave* bienr 
£ut dcs*tolies , exant jeunes j vous aveX: 
ccrit d*amour& de lubricite ^oue pltf* 
fieurs ont tottrne* en fens re§»ouveV 
11 eft vrai que ies~bien do&e* , & oui> 
ne &at point pjddans^ on* frouvt^ vo* 
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icrics bons ; mais il y avoit de l , ej>c& : 
foin, jamais ces cucules ne fonc que 
lanterner le beuire- Va, die Sylvius, 
f e*tois dilpos de la bragaette , & relev£ 
de gentillefle , quand jMcrivois mes ga- 



toutcela; je les deTavoue. Et moi , dic 
Bexe , je n'ai que faire de m'en excu- 



dis , & comme je Tai toujours temoi- 

fne' , quand les notaires m'ont deraan- 
6 ou 6cnt mes qualic&. Ec bien , j'at 
4t6 galanc en jeunefle; aufli jetois 
prieur, d&ibere' cpmme un affieur de 
meuftriers : mais depuis que je fus ri- 
forhie' , je retranche toutes mes fo- 
liettes joyeufes : & tout ainfi qu'un 
bienheureux Jofu^, je fis une bellfr 
circoncifion de mes ceuvres juvenielles 
faites a la catholique. Tandis qu*ils di- 
foient cela , je voyois les compagnons 
de Genebrard qui fe moquoienc ; & 
par d£pit, le juge d£s-Iors que les 
pr&res faifoient comme les putains. 
Toujours eiles midifenc les uaes des 




fer ; je fuis gentilhomme a 
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lutres. Ainfi en font les minifttes ea 
Angleterre, & les alquemiftes par-tour. 
Voire , mais putains font femmes : 
«Juclle difl&cnce ya-t-ilentre les fem- 
mes & les pretrcs ? Ce font gens de 
robes longue?, gtandes ; les pretres- 
mcttent leurs ami&s fur leurs cetes y 
& les femmes mettent leurs amis fur 
te ventre. » 
. Lb Premiir-vinu. Yoxjs ne ftites 
<|ue nYiroportuner me rompre la 
tete^ de vos difcours; tant vous les rai* 
lez de Viais j vousmeme laiflezpoint 
venis a un propos pour le (avourcr x 
vous en dites un bon ; puis vous ga- 
tez tout. Vous faites ainfi que le cue£ 
de la Riche , cjui difoit a fon vales 
Maugin : mange lesnaveaux. Et lui cjui 
fe jettoit fur le milieu , difoit : graud 
xnerci, raonfieur, le lard eft bon. Oi 
ca, j'ai affez parle\ (ans boire; ca , 
page , baille-m en 5 mais ne fais pas 
comme le laquais de la Roche-paille, 
qui , voulant donner un doigt de vin a 
ion maitre > en verfa au verre , & mic 
Je doigt dedans pour mefurer, & trou> 
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▼ftttt qo'il f en avok trop , f e bsr t 
mais apres qu'il rcrtefura , il y en ettt 
trop peu a la fin il n'y avok plus gueret 
de via 4 la bouteille : le laquais emplk 
ia bouche & filok dans le vcrrc tant 
que ic vin wooca jufquesau doigt , d'au- 
uw que £ba maitie ncn voulok qa ua 
doigt. 

BbLLARMin. II etok exz£t comme 
cehii qui fit k^belle tapifferie duverger, 
ou il ,y a- une Judkh qut prie , & eft 
id genoux dcvant une notre-dame t ainfi 
que l'on voit aux minimcs de Tours 
nne vierge Marie , qui dk fes heum 
de notre-dame agenooiilee dcvant ne 
ccucifir; & 1'ange cft dc Fautre cot£ 
qui dit fon avc 

Pithou. Ha Lpar faint Jean, tu )t 
ieclares trop > va , je te laifle a l'aban* 
don, tu patles comme un reprouve*. 

LurHER. Tai£ex-vous, fi vous £tes 
(age ; ne fever-vous pas qne nos voii ; 
ici font autant de ftatnts-, vu que nous 
fomtwes en dtat patfak } 11 eft viai qtftl 



faudrok que ccs guenippes ea 
kors* 
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Pithou. Voire , & pourquoi les in- 
juriez-vc js ? 

Beze. O ! quand je m'en avife, je 
Jeor fais de 1'honneur , parce que cette 
^pithete de guenippe vient de Aganippe , 
comme quand on dit Citrieres les gar- 
ces ; c'elt-a-dire , belle Venus. 

Pithou. Tu leur feras de llionneur, 
comme le Breton en fit a monfieur 
de Vend6me , du tems que f&ois foa 
fecretaire \ & je vousle dirai. Un rcon- 
fieur de Trarmat vint voir monneur de 
Vend6me j & fe prefentant devant lui , 
lui dit : monfieur , j^tois venu ici , 

J>our vous faire la reV&ence. Monfieur 
ui dit : faites-la. U la fit , puis fe tine 
droit & debout pres le buffet. Monfieur 
lui dit : mon gentilhomme, mettez 
yotre bonnet , parlant a la veille gau- 
loife. Le Breton fit une grande & pro- 
fonde reV&ence. Or fechez que tels 
fimplesgentilshommes qui difcnt : mon- 
tfeur, fi votre cheval eft jument, ap* 
prochez-vous plus loin de moi. 
Marot. (Etvotte maitre ne dit-il 
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pas bien un plus beau trait au roi , ainfi 
qu'ils paflbient un gue* , & que devhant 
enfembie , le roi laifla boire fon che- 
ral , & rnonfieur votre maitre ne voulut 
pbint permettre au fien de boirc. Le 
xoi lui dit : mon coulin , laMTez boire 
votre cheval. O S ho , fire , il attendra 
t>ien, s'il veut , que monfieur votre 
cheval ait bu. O ! ha , h£ , monfieur Che* 
Tal eft le clerc de ce grand juge du 
palais , qu'un jour quatre des plus fiena- 
\6e$ daraes de la cour , ( comme , lans 
tairc comparaifon , madame de.~. je 
ne le dirai pas, ce ferale commenta* 
teur ) & autres Tetoient aile* voir, pouc . 
le pricr pour ttn proces : il les iaiffa t 
ayant parle* a elies ; puis ayant fatt un 
tour en fa chambre , attendant qu'elles 
fortiflent, il appeiia fon homme , ft 
dit : Chevai. PlauVil, monfieur? Ces 
putains font-elles encore la-bns ? EUef 
1'oient ; parquoi , dc peur dc Tctre da- 
▼antage , eiles s*en allerent. ) Et bien, 
ce Breton ? 
Piteou. Aia , bion, je vous dind} 
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fon fils repreTente fa perfonne. II avoit 
*u bnfque de fon pourpoint , a* faute de 
ihaUette, fon joyeux & gaillard bonnet 
de nuit. Oyant inonheur dtre : mettez 
vorre bonnet, etoit en peine > le mai- 
tre d1i6tel lui dit : faites ce que mon- 
ficurvous commandc, ilne veut point 
de ce^monies. Mais, dit-il , fespages 
fe moqueronc de moi. Us n'oferoient« 
Adonc le Breton , mettant fon chapcatt 
fur le buffet, mir la main au fein , 6c 
tlra fon bonnet de nuit, dont il s'a£- 
fubla, & puis fe vint promener avec 
monfieur. 

Le Disciplb. Quand vous avex dit 
rnonfieur , je penfois que vous parlafliefc 
de feu roonfieur notre maitre , qui fut 
ev&que de la BaflTe - Bretagne , lequel 
ayant fait fon coup deflai d'une ^rand- 
meffe , demanda a fon grand- vicaire s'il 
avoit beaucoup failli. Non , monfieur f 
jiit-il , vous avez bien fait , finon que 
vous avez un peu failli a la patenoftre. 

Do Vbrdur. Notre aumonier n'y 
-etit pas failli , il difoir laiwcffe bien dili- 
gemmcnt. U avint quua jonr , toi afen 
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fent, fc prefenta un pr&rc qui depicha 
fort ; & quand il fut revenu , on lui dic , 
qu'il &oit venu un aum6nier qui difoit 
la mefle pius diligemment que lui. San- 
dregille, dit-ii , il n'en dit donc rien , 
d'autant que je n'en dis pas ie quart. Ce 
fut lui que monfieur vit abattre une 
garce ; & des le matin, pour faire jour- 
nec. Etant retourne' , monlieur lui dit : 
meffire Reni , je vous prie de dire la 
mefle. 11 dit: moniieur, je vous fupplie 
de mfcxcufcr \ je vous aflure que , fans 
penfer a mon affaUe , j\u trouve* une 
prude ; j'ea ai paffd outre. Oui , dit 
nion£enr, je vousai bien vuquevous 
fecouyez le prunier. 

. , ' A R G U M E H T. 

XLI. He bkn , a propos de vous, 
meflieurs , vous direz que je fuis 
fbu $ je voudrois le pouvoir devenir; 
.parce que fifftt que je le ferois , je fe- 
*rois aufli*t6t exempt.du feu, fi on mc j 
difoit he^tique ; deJivre' de prifon , £ 
je, derois j nou Cjjet au conlifloire oa 
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1 la mercuriale , ou i la reprimande. 
Ec pourquoi les fous ont-ils de fi bdles 
libert& & privileges ? Parce que Tem* 
vereur Jufhnian, qui gouverne encore 
le monde ibu , e# devenu fbu diirant 
fa vie ; par ainfi lcs fous foiit empereurs f 
9c e converfo. Et vraiment je ne m'lba- 
his pas fi mon pere mourut par faute 
de bon gouvernement \ crede mihi. 
Quand je revinsde voyage , jene trou- 
vai point <feau dans le feau, , encore 
moins en la feille : il mourut comme i 
Dole a la danfe Macabre; il y a la mort , 
qui parle A un beau jeune homme , & 
lui dit : 

Ah , galand, galand 9 
' Que tu es frlngand! , 
S*/ te faut-il meure. 

Et lui rcpond : 

Et mort arrogan l j 
Pren tout mon argtan, 
Et mt laijfc queurre* 

Tam* III. 2 
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. Uautee. O bien , fi vous me ca- 
lomniez , c'eft tout un , il n'y a poinc 
de ma faute. Le valet de lam^nier , 
aquiies auttes faifoient la guerre, le 
dit bien a meflieurs du bureau : vrai- 
mcnt, meffieurs , il n'y a que ies pau- 
vres que l'on canonife. Or bien , tou- 
che4a ; Vigneau ; ta femme eft femme 
de bien , je le crois, fi 1'ai-je bffo- i 
gnee aufli bien qoe toi. O. ie niais ! 
Elle eft .fi lairle, que je ne voudroi? 
avoir afraire a ia femme , non plus quau 
mari. Pifffons outre ; je fens d^ja que 1 
ce livre nous echappe , t& me femble 
qae je vois d£ja un fripon de propofanr ♦ !i 
qui eft joint avec un afpirant a la pr&- 
trife mediante coquedindo ; &.Hs difenC | 
que je fuis nigromanchian , que je fais ' 
parler des morts. Je fuis bien plus ha- ' M 
bile que cela ": les morts ontparle* ; ils j 
le favent bien ; mais je fais parler les I 
betes ; & beaucoup parleront , 6 diea ' 
plait. Mais avifez , s'il vous plaSt , & 
tout ce qui fe fait ,' 6u que Pott' 1 fait en 
ce rnonde ; tont cela a urie firi tertaine ; 
je vcpf en ferai une demqnftratioa ao* 
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table. Allez chez un peintre , & voyez- 
lui broyer les couleurs. Savez-vous biert 
pourquoi on prend tant de peine a 
les broyer diligemraent ? Je vous ai dit 
un grand fecret j avifez-y : prenez la 
mollette & la levez ; & vous verrez de 
feeaux arbrifleaux 8c branchages qui y 
font haut & bas. Et voila la caufe pour- 
quoi , la fin pour laquelle , les aveugles 
£e cormoiffent en couleurs : & pource , 
fi tu crains la gouce , abbas-la* , fous-la. 
IVla fiUe , 6 belle fervante , fi mon valet 
te prie d'un peu de jouiflancr , prens 
un baton & lui en donne , tandis que 
je n/amuferai a ces gens de reputation , 
qui font pleins d^honneur, commeune 
truye de poivre. 

Lb boh rommi. Or ca , mes bons 
amis , vivons en liberte* , notre convive 
s'acheve , ils font fur le defTert : je fuis 
un r>eu (brti , j pour vous le dire. D'au- 
tres pour tout recueillir le refte <jue fai 
oublie pour moh plaifi r & votre commo- 
diti # d'autaot que les yeux vous feroient 
mal , qui fcroit fort au defavancage dc 
votre vue» 
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Qusloj/un * Bicn donc 9 dites-mo! J 
avez-vous envie de parvenir ? Lifez ce 
volume de fon vrai biais. II eft fait comme 
ces peintures qui montrent d'un & pui* 
dautce. On m a dit qu'il y a quelques 
malotrus qui ont dit : voici des traits da- 
th&fte. En da 9 je n'en fais rien , jem'en 
rapporte a eux. Si f ai rencontre' & dire 
leur naivete* , ca 6t6 fans ie favbir. Je 
joue au colin-maillard > je prends ce 
que je trouve. Mais eux, oui font tages 
& pleins d'intelligence , lis font touc 
par elec>ion& connoiffance. II eft tou~ 
jours avis au chat breneux que ia queue 
lui pue. Ne vous deplaue, j!ai dic 
quejque chofe qui regarde ou oye de 
c6ce , & fente mal a votre goilt , ce 
n'eft pas ma faute , c'eft une perfpec- 
tive «Toreille qui eft gauchie : & puis 
ies parfaits font aux cieux. Si je mebats 
a me moquer de vous 9 ^battez-vous a 
dire bien de moi , ahn que ce ae foit de 
vous dont je parle. Et puis > qui fah ea 
bon e&ient que je veux dire , sll n'a vu 
§c lu le tout , & n'a requis le vrai fens de 
mon arfaire ? Et par la double freflure 

de 
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3e mon petit chien , ( fai quafi jur£ 
commeun conneftable, & pris dieupat- 
tout : mais je nie ftiis retenu par votre 
exemple ) , Sc vous dites donc, que je 
fuis un moqueur , un contempteur ? II 
eft vrai , fi vous le prenez feion votre 
fblle fantaifife , qui ne vaut pas une fbttr 
tic dt chat : auffi je controie vos fottife*, 
& condamne vos impudences. Or cha- 
cun juge felon le poids de 6 charini. 
Etde-Ia les bonnes religieufes qui ap- 

£rcndront ceci par cceur , difont : il eft 
on homme j il taxe les vices d'une helle 
facon. Ei pour famour de cela 9 je me 
mettrai a raireun beau livre , od je vous 
dirai la veriti tout au rebours des au- 
tres, &d'une facon fi belie* que je le 
pubOerai apris ma mort , ann que l'on 
roie que je dirai de bonnes chofes* que 
je nentendrainon plus que vous autres : 
& H deviendra tant authendque , que le 
xnonde de fon temps le priferont fur 
tous , & le diront 1'unique 5 telkment 
quils tiendtont tous tes auteurs , atnfi 
«ue vous , comme vrais feus qulls font , 
fc travailhnt pour niant , & pour pcn- 
Tomc III. A a 
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fer acquerir une reputation qui fe porte 
a Paris fur des crochets , comrne fe- 
got$ benis. Malhcureux font ceux quife 
donnent de la peine >pour avoir bruit 
«T&trg ou pipeurs , ou flarteurs ou mer- 
cenaires , di&eurs de folies d'autrui.Et 
afiu que je puifle un jour commencer ce 
volume , je mettrai ici un tronc , tefequii 
cft en notre ville , aupres le portail de 
lagrande.eglife: 

qui ave% rnlne, d'itre koms, 
- Jit qui femble^ etre hommajfes ; 
Apporte^ quatre gros etrons , 
"Afin que 1'oeuvre fe parfajfe* 

Et je vous promets que vous y gagne- 
rez , & davantage , y apprendrez tout 
ce qu'il y a de bon en ce rhonde , ce 
que je vous prouverai en toutes & main- 
tes fortes. 

F I N. 
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